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M, LE GRAND-VICAIRE RAYMOND
KT LE

LIBERALISME CATHOLIQUE.

M. le (irarul-Vifuire Jiaymond, du Sf-inuire de 8t.
llyaeintho, dtuis un do ses vt^eents tk-rits. le plus récent
peut-être, à dit ].liisieur8 paroles malheureuses et que
nous devons relevei'.

^

Paidant de l'action de Marie (lu(s lu soriéti. M. le

Cirand-Vicaire a trouvé le moyen de j»rocIamer qu'il n'y
a pas. ou presque pas. eu Canada de (Jallicanisnie et de
Libéralisme, domiaiit ainsi gain de cause à ceux qui accu-
Hent l'écolo uitramontaiue do vivre dans la lune et d'avoir
l'esprit peu é:endu pour saisir ce qui se passe sur notre
planète

: (1) Accusation peu Inquiétante par eUe-mOme,
il est vrai, mais qui comporte un fait «l'une imjîortance
non vulgaire.

S'il n'y a. en Canada, n\ (îallicanisinc. ni Libéralisme,
il y a des évoques, des prêtres et des laïques malheureux"' "—

^
"

" le-

y

qui font une guerre injuste à leurs frùres et qui bouh
versent tout dans noti-e jeune Kgli.si, Hien plus, s'il n'
il, en ('anada, ni t«allicutùsme,"ni Libéralisme, Pie IL
s'est niéprisgi-avement lui-mcme on dénonçant comme
gallicanes et libérales, certaines doctrines modernes et
qui ont libre accès chez nous comme ailleurs.

Noilà le fait dans toulesa simi)licité : toi qu'il est, ne
justifte-t-il pas la i)Osition que nous prenons aujourd'hui
en lace do l'école uh amontaiiie outragée, et de Pie IX,
censuré indiroctemcit par un i^véiva Ca^nadien-Franç-ais ?

Kt d'aboi-d, quel est-il ce prêtre ? Ji imj.orte de le sa-
voir. M. le grand-Vicaire Laymond est un libéral ca-

(i) Un i)ersom)age considérable du district de St. llvacinthf a dit dernièrement à
propos de nos querelles rel'.sieuse^ un mot à l'adresse des ultramontain», le voici en
substance. Ce* hommes exultas à l\si,rit peu ittndu semblent vivr^ dam la iune et ne
plus voir ce qut se fiant snr notrt filanète, { Note de la rédaeti«ii

l
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tliolique et, qui plus, est un dos plus voudra blés, des plus

savants, otdcs plusuutorisc^s do cotte nialhetirou.so dcolo.

Dun» lo (•am[t. sa parole a une belle autoritt^ voilà pour
quoi sa pai-oU* ot ses ôcrits peuvent, au besoin, devenir
si l'unostes.

M. le (irand Vicaire Jîaymond est un catholique libé-

ral. ])rouvoiis-lo ]iar ses synijiathios d'aboi'd. Les syin-

}»atliio.s sont les Iréquontatious du cœur ; or, dis-moi qui

tu liantes, je te dirai qui tu es, c'est le bon sens vulgaire

([m a ron(lu cet oracle, contre lequel M. Jîaymond ef

nous, no pouvons l'icn. Los sympathies do M. le (irand-

Vicairo Jvayniond sont libérales.Qu'on parcoure ses écrits

et on son convaincra. Les écrivains, les orateurs, les

])enseuj*s qu'il cite, ceux qu'il célèbre, ceux qu'il vante,

ceux (juil exalte outre mesure sont des catholiques-libé-

raux. liOs étoiles, les soleils qui brillent au zénith de
son ciel littéraii'o, politique ot religieux sont les Monta-
lembcrt, les J)upanloup les Falloux, les Lacordairo, voir

ïnônio les Lamennais !

Voulez vous savoir ce que M. lîaymond pense de M.
de Montalenibert ? lisez :

" Il est un homme dont lo nom est cher aux catholi-
•' ques, car il est leur modèle par la vivacité de sa foi et
" l'ardeur do son zèle, et leur gloire par l'admirable ta-

'• lent qu'il a mis au secours de l'Eglise, je veux dire
'• M. do Montalenibert. " Oui, M. do Montalembert, cet

homme qui, couché sur son Ht déjà glacé par la mort,
ranimait son regard presque éteint, le plongeait avec
amour sur V idole du Vatican !

Parlant de Mgr. Dujvmloup, monsieur Ivaymond l'ap-

polio ;
" La gloire de V Episcopat le grand Evêqite
/' d faiseur intrépide et éciaiié de V Eglise du

St. Sir^gt' etc.. etc., etc ! ! ! Il n'y a absolument
que le titre de premier chavipion de i InfaiUibilité Ponti-

ncide qu'il n'ait osé donner à son Hlnstrissime Prélat !

Los autres illustrations catholico-libérales ne sont pas
]»!us mal menés par Monsieur le (frand-Vicaire iiay-

niond.

Et ce n'est pas à un seul endroit de ses écrits que M
Kaymond tambourine les gloires libérales, c'est à tout
moment. Il ne peut rien dire ni rien écrire sans brûler
lo i)iuH })ur encens de son admiration sur l'autel catho-
lique-libéral. Nous avons sous les yeux ses écrits et ses
discours sur rEncyclique,8ur l'Eglise ot l'EtatjSur la To-



k'raiico, otc, etc., etc., c'est du ])upunloupet du Monta-
l<!rabert imité. A cJuvquo instant. Ioh modèles sont noni-
tnés et célébrés avec un zèlo et un ontliousiasmu extraor-
dinaires I

Fait encore plus signiticatif, ^I. le (rrand-Vicaire Hiiy-
rnond a mis un soin st'ru])uleux i\ taire suivre réli)g«« «io

ses idoles, de leurs docti'ines les [)lus dangereuses. Ce
petit détail est ménagé avec tant de fidélité, qu'(»n dii-ait

que l'éloge de la personne ne se trouve là que pour au-
toriser les principes qu'elle professe. On peut s'en c<»n-

vaincre yiiv l'extrait suivant pris entre mille et qui suit

toute une kyrielle de compliments à l'adresse de M. de
Montalembert :

" L«s partisans de la toléram-e abso-
*• lue lui l'ont l'injure de le compter parmi ceux (|ui sont
" opjiosés aux doctrines catholiques sur ce ])oiiit, Kh
'• bien ! M. de Montaleuibert a dit en termes t'onnels
" dans son livre des Intérêts rafholi(/ifi'.< au VMèiiK; sih/t' :

" Si on pouvait supprimer la liberté de l'erreur et dxi

" mal, ce serait un devoir. Mais l'expérience prouve
" que dans notre société moderne, on n'en peut venir à
" bout sans étouffer également la liberté du bien. La li-

" berté de convaincre tourne aujourd'hui au protit <le la

" religion. Sans doute, il serait insensé de la proclamer
' daîis les pays où elle n'existe pas, mais là ou ce piûnci-
" pe existe, où il a été une fois inscrit dans les fois, (for-

" dez-vonsda V effacer, car il devient la sauvegarde (le la

" loi et le boulevard de l'Eglise."

SyiVipathies de M. Jîayi.uond vous Otes libérales. Le
passage <le Montalembert que vous venez d'embrasser
est la quintessence même du libéralisme-catholique, com-
me le livre qui vous le Iburnit est lui-mcme le ]ir(>gruin-

me avoué des libéraux-catholiques l'ran<;ais. allemand^
italiens.

Le livre des ' Intérêts catlioliques du 10« Sièc/e ' a été

accepté comme un oracle pi^ï' t )Ute l'ilcole Libérale. I.>u-

])anloup, Lacordaire, Falloux, Foisset et jusquà César
Cantu l'ont loué et célébré. L'Ecole Ultramontaine ne
la pas jugé autrement, seulement au lieu delà louer et

de la célébrer, elle l'a attaqué, éjduché, démoli et i-éduit

à sa plus simple expression. Veuillot. Ij'Abbé, Jules Mo-
rel, Mgr. d'Annecy et plusieurs autres en ont t'ait des
rétutations'qui demeureront des chels-d'œuvre de logique,

de bon sens et de doctrine.

i>anfi les deux camps, il a donc été entendu que le livre
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<IeMoiitulcniborf, tant vjuild ot ai chéri <lc moiiHieur l'ay-

mond, éUiii uno produrtion libéralecalfioliquo. Nous
pommes dos liberatix-^'atholiques à la Montateinhrrt, di-

Haiont les unn. Vous êtes des l héiuinx à lu Montaie.mhert,
disaient les autres. Kt Lacorduire do s'éciior. '< .le rrux
vivre cctfholitpic pénifenf, et mourir libéral impénitmf. "

Fît Mgr. J)uj)anlou]), dans un do ces fumeux congrès do
Malinos si cliers à -M. J?aymond,do proclamer que tout

catholique devait être libéral, ceux qui n'entendent pas
la liberté comme nous le fesons, ajoutait-il, sont lo.^ libé-

rât r es.

Donc, voici un homme, Montalembert, et des nonimos
Dupanloup, Lacordaire, et qui se disent libéraux-catlio-

iiques,cet homme fait un livre que ces hommes acceptent
comme symbole do leur écolo; et voilà que monsieur
Jtaymond vient ot dit . cet hommo et son livre, c'est le

y)lus haut bon sons catholique possible, j'adhùro à cela,

Je vous on recomniiuido la doctrine, je vous on mots mê-
me la quintossonco sous les yeux : donc Je no suis pas
catholique-libéral: donc, il n'y a point de libéralisme-

catholique on Canada ! .' ' N'est-ce pas qiielque chose
de j>hénoméual.
Hommes do la planJté qui avoz ros})rit éteiulu, parlez,

les gens do la lune écoutent !

M. do Montalembert, dans l'extrait cité ot recomman-
dé ]>ar M. Jîaymond, dit : ' La Libertr. de muscienre
tourne aujourd' hui au jirofit de la Rfiigion. Ce])endant
Pie IX, dans son encyclique du 8 décembre 1H(;4, dit do
son côté ;

'• Partant de cette id''e absolument fausse du
(jouvirnement social, il n hésitent pus ii favoriser cette opi-

nion erronnée, fataî.k a L'Eor.isK ('aïhomque e* au saut
i»K8 AMES, et iiue J^otre Prédécesseur, d' Ifeureusf mémoire,

Grégoire JiVI.qualijfait de h(:iAR¥.que la mukrté nucox-
KC'iKNCE est un droit propre à chaque homme, qui doit être

proclamé par la loi et assuré dans tovt Etat bien constitué.
"

Aussi, tandisque, selon M. de Montalembert, la liberté

dQ i^OïxBtxQWiiii tourne au profit de la Religio», selon les

Papes infaillibles, ollo est fatale à l'Eglise Catholique,

elle est un délice. Entre deux affirmationo, l'une, la pre-

mière, est uno simple opinion, l'autre, la seconde, est

une parole infaillible, ot cependant M, liaymond rejette

celle-ci et accepte celle-là. Il opte pour Montalembert et

renvoie Pie IX aux calendes grecques !

Pourtant le 15 mars 186.», M. le Grand Vicaire Hay-
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in<*iid, lorsqu'il proclaMiait, avec do Montuleinbert, ia

liberté do coiiscicnco comme tonnuint au profit do la

J{eligion, connaissait rcncycliq[uc qui Jinatlnimatiso cette

rrj^'nio liboté ; la prouve c'est que, ou 1S(UJ. il publiait

dans la Revue Canndienni' un travail intitule ' de l'Kglise

et de l'Etat, " dont l'Encyclique était le prdtexte ; la

preuve encore c'est que les paroles de l'encyclique que
nous venons de rappeler ont été citées par M. J^ayniond
<lan8 le même discours que celles do M. do Montaleni-
bort. Mais, dira M. J^aymond, Montalombm't a ajouté

qu'il serait insens^^ de proclamer la liberté de rontriencc dans

lespaysoù elle n'existe pas et qxCil ne faut se<jarder de i ef-

facer que là où elle a été une fois inscrite dans les lois, car,

alors, elle devient la sauvegarde de la. ioi et le /joulerard

de l'Eglise ; or, Pie IX n'a condamné la liberté de cons>

cience que pour les pays où elle ji existe pat, où elle n'a

pas été inscrite, au moins une v; einière fois, dans (ey

lois. M. do Montalombcrt est donc d'accord avec Pie

IX
Nous répondrons à Monsieur J'aymond quil \ oudrait,

comme il l'a tenté le 15 Mars I8(iî>. ot à l'iii-stur des libi'-

raux-catlioliquos, faire croire que la liberté de conscimre.

condamnée par Pie IX, est colle de droit, mais que celle

dt fait ost un fruit do la sage tolérance de rjù/lisc C'est

en cela que consiste son erreur. L'Kncyclique du S

Décembre 18()4, adressée à tous les peuples, s'appliquait

aux maux dont alors ils souffraient. Or, alors, la liberté

de conscience était partout ou comme droit, ou comme
l'ait, ou comme l'un et l'autre. Kn FraTice, en Angleterre!,

en Italie, en Autriche, en Eelgiquo, en Ks]»a<;ne, <laïi.>

tous les pays de l' Europe, do l'Asie, de l'Afrique, do
rOcéanie et de l'Amérique, excepté les ])ays où la reli-

Ijion de l'Etat était païenne, schismatique ou hérétique
partout il y avait liberté do conscience. (Tétait donc la

liberté do conscience de droit ou do fait que Pie IX con-

damnait et qu'il demandait aux Princes et aux peuples
d'abolir à tout jamais. Ce n'était donc pas un mai imagi-

naire et avenir, mais bien un mal réel et présent, que Pie

IX combattait dans la liberté do conscience. C'était doTic

M. de Montalembert et toute l'Ecole libérale que Pie IX
atteignait en flétrissant la liberté do conscience. Et

lorsque, en lë6R, M. Eaymond proclamait cette même
liberté do conscience comme l'avait fait M. do Monta-
lembert, c'était donc une doctrine réprouvée par le 8t

•au
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Si<''go (lu'il prêchait et <.'(^U' brait. Or. prrohor et eélëlirer

«o que la c^^'ùro do Piorro condumuo ot fliUrit, si co n'oBt

\tHH (lu gallicaniHine et du lihdrulistno, qïi'ori nous diso co

que c'oHt.

Iloinn\o« do la jtlant^to, ot (|ui ave/, l'osprit (^toiidu

parlez, los goiiH de la lune ëcoutont.

Kïnhari'asMc'' do huh Hyuipathies jioiir la lilxM'f^'' <lo oons-

cioiiee do .son idolo Moutalonïborf. Moii.tieur l'aymond
se rabattra ])robableinont sur sou illuHtro ajiii I)upuu-
lou]). Mgr. Oupanloup, dira-t-il, a tait un livre sur

rKni'vcliquo du H (U'i'oiubi'o lH(i7, ce livre m'a fourni

bien don niatériaii.x i»our mes petits ot grands trnvaii.v

de la J'evue-Canadieiiuo, do nios brochures et de nies

<lisc(>ui's
; je l'ai l'ilé, je l'ai imité. Je l'ai l(»ué, Je l'ai

cclébr»?, j'ai été nii^'-uio jusqu'il dire :
' Kli bien ! l'io IX

a écrit à. l'éloquent évî-quo d'Orléans ])Our jlui déclai'or
" qu'il avait donné au document pontifical son véritable
" sens. Or, tout le monde sait que Mgr. J)upaidou]> a
" jirécisémenl donné l'explication que je viens d'ott'rir."

l'ouve/.-vous mo reprocher do ])enser 'ommo i'Kvr'(|no

d'Orléans, qui d'ailleurs n'a fîut que répéter les doc-

t''inos de M. do Montalembert '/* Voici ce que nous avons
H répondre à M. lîayniond :

Pio IX a félicité Mgr. d'Orléans d'avoir truite le côté

/yo////^/M^' de l'encyclique ; c'était là uiu) manièî'e habile

de lui i'e]>rocher de s'être écarté de la question religi(ui-

se, de la liberté de conscience par exom])le. Tous fos

ultrainontains ont donné ce sens à la lettre de Pio IX
;

l'un d'otj.v, l'imile Keller, écrivant un livre sur rtincycli-

que ot fosant allusion à M.gr. Dupanloup. a été jusqu'à
dire :

'< Avec la ra|.>iilité de l'éclair, un éur/ni' ll/ustrfi,

•' do^cemlu dans l'arène de la ])olémique. a ruH.Kuré les

'• esprits alarmés, en leur montrant claii'ement ce que
" V Encyclique nctait pas. Aujourd'hui il i-este ù voir
•' co qu'elle est. et îi, trouver on cllo ce qui doit, non-seu
' lement ue pas blesser, mais attirer, satisfaire, cajitiver
'• toutes les âmes." Puis, dans tlivers endroits do son

livre, M. KoUoi'a jirouvé péremptoirement que lency-
clique condamnait le libéralisme-catholique tel <i[ue pi'é-

thé et avoué ])ar Montalembert, Dupanlou]) et les au-

tres. Pio IX a re(;u l'œuvre de M. Kelloi' et il lui a

adressé un bref qui commence par ces paroles, sanction
consolante de tout l'écrit :

" î^ous vous félicitons, cher
" fils, de poursuivre avec ardeur le combat que vous

d
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'• Hvoz vivoriiont onj^a/^ë contre Iom vrn-nis limniniinlf'^y of.

" d'uvoir ont repris do montrer qiio, iiour les nations
" «<l)runlnîs, le weiil espoir hrillo <lan.s lu religion et lu
" juHtict). dont NoiiHUNons expoai^ et «li^fcMidu Icîh oiiHei-
'' ;^nenu!nts l'année 'lerni(^r(i par Notre Letli-o I-'.ncVfH
" quo et par le Syllabiis ou r^-sniné <l»'s erreurs condani-
•' n^'es,"

M. Keller établit que Mfçr. Dupanl'oup a dit que ce qmj
\'<'n(\i/r/ir/ur n'à.tnit pas; il établit que le libéraliNrrH) eatlio-

liquo 08t eondaniné par rKneyeliquo. et l'io IX lui dit :

vouH ave/, l'aison. (dier fils. ('ep(Midant M. l'ayniond liter-

vient ot n'écrit : or. tout le n>onde .sait que J'ai offert de
riOneytdiquc préciNétnent la mémo e.KpIication qu'en a
donné iMj;r, Dujjanlou}) : donc, le St. Père a beau <lire,

et M. Keller a beau écrire, je ne sui.s pa.s libéi-al-catlioli-

<iue ! MnniloHtement, il y a un myHtère dans tout ceci.

Hommes do la plunête, qui avez l'esprit trèH-étendu, par-
lez. lo8 lïommes de la lune écoutent.

J)e tout 00 ([ui vient d'cti-e dit. il i-essort que les .sym-

palliies de Monsieur le (rrand Vicaire lîaymond .sont li-

béralos-catlioliques
;
quo son symbole est le symbole li-

béi'al-catholique. que h<!s auteurs l'avoris sont libéraux
catholiques

;
oj* tout cela nous apprend ce qu'il fiante

;

donc nous pouvons lui dire ce qu'il est. (Test un libéral-

catlioliquo.

II

.\ près avoir interrogé les syin])atî les de M. le (frand
Vicaire lîaynioiid, il ne sera pas mauvais d'invoquer
AOH antipathies ; si les ])ronuers dise.it co que sont les

hommes, lo.s derniers l'ont connaître ce qu'ils ne sont pas.

Les aiiti])atliie8 de M. le (irand Vicaire Hayniond sont
trèscordialenumt vouées à l'école u{tr<nno/iiainc.

Veuillot. M(n'el, Maupied. Kellei-, J)uLac, M^v. Pie,

i'I'Aôque de 'J^ille, le Père JJamière cl beaucoup (l'autre.s

ont ]»arlé et écrit sur rS^hicyclique, Ic! .S^'llahus et généra-
lonient sui toutes les questions ayant trait au.\ rapports
de TK^lise oA de 1 Ktat. Tous ces écrivains et ces orateurs
illustres ont njyu des témoignages de îuiute approbation
de la ])art dxi St. Siège, témoignages qui ont communi-
qué à leurs travaux une belle ot grande autorité ; cepen
dant M. le (irand Vicaire IJaymond, écrivant sur les

mêmes sujets, ne les invoque jamais, et préfère en appeler
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à (les ilhistratioii.s catliolico-libémles ei dont los écritu

«ont iiidiroctoijiont censurés pur le St. Pèro, jmisque Sa
Sainteté a ménagé les ent-ouragemonts et le.s bénédio-
fions à leurs contrndicteui-s. No voit-ois pas déjà dans ce

«inipl'.; fait quelque c'iioso de significatif? Mais il y a

'.us encore.
Noîi seuleiiiuiil M. le (rraTuI-\'icaire n'invoque jamais

les autorités rltrainontuinoa, mais il les censure, sinon

dans los écrit jaiblics, du moins dans le cercle do ses re-

lations. A dii.érentes personnes et à mille l'oprises, mon-
sieur Kaymond s'est déclaré l'adversaire do Louis "^'ouil-

lot, L'Univers tlo de Mgr. de Tulle, ilisant du pre-

mier qu'il fait à la religion un mal incalculable, qu'il

compromet 'out et qu'il bouleverse tout dans l'Eglise,

et du dei'iuer (^uil n'est qu'un pauvre exalté. Si ce

ne sont ])aH là les expressions mêmes de monsieur Ray-
inoj'd, c'est le fond de sa pensée, et, quand il le voudra,
nous lui en donnerons des preuv«>s formelles et irrécu-

sables. Ce])ondan Monsieur Eaymond ne peut ignorer
que Pie IX a de Louis Veuillot et de Sv^n œuvre, de Mgr.
de Tuile et do son méi-ito, une tout autre idée. Assez
de marques publiques en ont été données, soit par dos
brefs, soit par attentions vraiment remarquables !

Quand Pie IX dit ouvei'tement à ' l'Univers" et à son
J-îédacteur en chef: "Je vous bénis... vous faites une
iV livre tervtnif à un haut <lf<jrr la reUghiu et la société,''

comment Mf-nsieur Kaymond pout-il s'obstiner à accusor
N'euillot et '•' l'Univers" de tout compromettre et de tout
ruiner dans l'Eglise ?

Hommes de la planète et qui avex r'<H[)rit très-étondu,

parlez, les gens de h» lune écoutent!

M. le ( Jrand-Vicaire Jîaymond a tlo grandes antipa-
thies pour los ultramontains les plus chéris <lo Pie IX :

donc il n'est pas ultramontain à la façon qui plait à Pie
JX. En revanche ses sympathies sont pour ies libéraux
catholiques : donc nous sommes justifiables de le quali-

fier do caiholijut-lihéral.

BlNAN.
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En attendant, M le (rrand Vieairc Jîaymond s'étonno

ot s'écrie :
" Comment, jo suis, moi, un libéral catholique,

" un de ces hommes que Pie IX a définis en leur repro-
*' chani, d'avoir t'ait plus de mal à la société française
'< que la Commuixe de P.'iris ? iMlons donc ! y penso-t-on ?

" N'ai-jo pas blanchi à 1' ombre du sanctuaire ? n'ai-je pas
'< vieilli au service de l'Kgliso '? Me suis-jo jamais ménagé
<' quand il s'est agi d'attaquer l'erreur et de défendre la

" vérité ? Qui, plus que moi, a détendu l'autorité du St.

" Siège i* Pourquoi donc m'adresser des reproches aussi
<< amers et qui me navrent plus que jo no le puis dire ?

'

M. le (ira nd-Vicaire liaymond est un jn'ôtre vénérable.

Souvent il s'eut armé pour la vérité et la justice en se

prenant corps à corps avec l'eri'eur
;

plus d'une fois

même, on l'a vu se -
'^rter généreusement au secours du

St. Siège menacé, ^lous en pouvons dire autant de ses

idoles cathoUques-libérales. Montalen.bort, .Du])anloup,

Lacordairo, Falloux ont ])lus d'une fois conquis l'iidmi-

ration du monde catholique par l'ardeur qu'ils ont mise
à défendre l'I'jglise. Mais, plus d'une fois aussi, ils ont
profondément attristé co même monde catholique ])ar

leur libéralisniô. M. le (rrand-Vicairo .Raymond leur

ressemble. (Juand il proclame la divinité du Verbe, l'in-

faillibilité (le l'Eglise, la puissance de Mario, etc., il

réjouit, il édilie grandement le Canada catholique
;

quand au contraire, il prêche la liberté de conscience
comme faii, quand il tento de rassurer les esprits et les

cœurs sur les périls du (fallicanismo et du Libéralisme
catholique, il attriste grandement le Canada catholique.

Ce n'est pas tout d'invoquer les services qu'on a ini

rendre à la vérité, il faut encore prouver qu'oii ne l'a pas
combattue. Or, M. Raymond, ]»as plus (xuo Montalombert,
Dupaidonp, etc, no peut se défendre et se laver de l'ac-

cusation que nous lui portons d'avoir contribué dans une

4
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niGsuro Î18S0Z large à la diffusion des orrourw du LiMra-
Jisnio-cutholique. Voiltl c-o que prouvera reiisciiible

(le notre dcrit. Nous ne nions ])as le bien qu'il a pu faire,

les services qu'il u pu rendre ; nous ne lui refusons pas
le mérite orthodoxe de beaucouj) de ses écrits, nous re-

connaissons niC'ine que les pages do son libéralisme sont

]jerdues an milieu d'une l'oule d'autres parfaitement re-

commandablos ; en un mot ce que nous lui reprochons,

ce n'est ])as le bien qu'il a fait, mais le tuai.

M. le (Trand-Vicairo iiaymond ju'oteste do son dévoue-
ment à ri'jgiise ; les libéraux catholiques lui ont toujours

donné l'exemple de cette ])rotestation. II proteste de son

attachement aux doctrines i'omainos ; les libéraux ca-

tholiques lui ont toujours donné l'exemple de cotte pro-

testation. Il proteste de sa profonde aversion pour le

gallicanisme; les libéraux catholiques lui ont toujours

clonné rexem])le do cette protestation.

Dans son livre des Inlén'ts Cafholiq'tes au \^e siècle

" Montalemhert écrivait : " Le gallicaiiismo surtout, qui
« a été peut-être la plus redoutable et la ]»lus invétérée de
' nos erreurs, est aux abois. Fi-appé mortellement par le

" Concordat, il avait repris un semblant de vie et de
*' force sous la Restauration ; il a été depuis lors l'oplongé
" dans sa tombe

;
grâce surtout aux auxiliaires et aux

" avocats qui lui sont venus en aide, et qui ont con-
" sommé sa défaite dans toutes les âmes vraiment catho-
" liquos. Sous le dernier règne, au heu d'un Bausset.
<' d'un La Luzerne, d'un Frayssinous, il n'a eu pour
' apologistes que des jurisconsultes traditionnellement
•' ennemis de la liberté religieuse ; pour pontifes, que les

'' directeui-s de l'administration des cultes
;

pour con-
<< ciles que le conseil d' l'état ou les bui'oaux des journaux
" les plus hostiles à la foi et aux mœurs. C'est de là, et
'• non plus du sein de la Sorbonne et des assemblées du
,' clergé, qu'il a essayé de ]K)rter ses coups à la liberté et

" à l'unité catholiques. Mais l'énergique résistance de
•' l'épiscopat et des catholiques de France a condamné
" ces tentatives à riiny)uissaiice finale. Il ne lui a pas été
'' donné do s'éteindre dans l'obscurité et l'oubli ; il est
<' (I (M 11 lire étoutt'é sous la réprobation dos fidèles, con-
" londu ])as le fait mémo de ses derniers ade])tes avec les

<< doctrines les plus contrairosà la foi, et avec les atteintes
'' les plus graves à la liberté et à la dignité de l'IOgliso.

• Dès 1S44, on a pu demander, du haut de la tribune de

:
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*< la cliambrc des pairs, au garde-des-sccaux, ministi'C
'< des cultes, de trouver en France quatre Evoques qui
•' voulussent signer les quatre articles do 16.^2, et ce défi

<' pourrait être renouvelé aujourd'hui avec autant de
<' succès qu'alors.

"

Dans le niéino livre, à la dernière page, Monsieur do
Montaleinbert u écrit du premier Pape :

'• 8t. Pierre,
<' le chef de l'P'glise, lo vicaire du Christ lui dit
'' (au mendiant do la porto Biiu') :

'• iJegurdo-nous, /î^w-

" />/ct' in nos ; regarde en nous la jouissance et l'amour,
<' r infaillible nutorilé et riné})ui8able charité.

"

Par ces deux citations, il ajjparait que M. do Monta-
lembert croyait à l'Inlaillibilité du Pa])o et qu'il rejetait

le gallicanisme comme une erreur tlamiuiblo. Eh bien !

M. do Montalembort était ])Ourtant un gallican. Peut-

être n'aurait il ]ias signé /// i^luho les quatre articles do
l(i82 ; mais, à coup sûr il eût signé lo quatrième et

dernier. îs'ous disons // <?/?/, c'est pour dire qu'il i' a fait

et fait dans Uii écrit qui, rapproché do sa tombe, restera

lo triste linceuil en\;o]>];ant sa mémoire (M\w\ je ne sais

(jitoi d'odieux, et qui défiera éternellement l'admiration et

la reconnaissance catholiques de demeurer vivantes sur

son froid tombeau.
En effet, M. do Montalembert a écrit aux catholiques

do Coblent/i que lo Pape n'était pas infaillible, c'est-à-dire

que son jugement dans les questions de foi, dans ses

décrets qui regardent toute l'Eglise, n'est pas inéfonnaùle.

Or, lo quatrième article île la déclaration de l(i82 ne parlo

pas autrouiont; le voici. '--IV-Que, quoique le souverain
•< Pontite ait la principale ])art dans /'* (/uestions de foi,

' ' et (/lie ses décrets regardent toutes les éi^liscs et chaque église

" en particulier, sonJugement n' est pourtant pas irréforinnl>l'\

<< àmoins que le consentement do l'Eglise n'intervienne."

Par un coté du moii s, et malgré toutes ses belles pro-

tostations, M. do M-ontaloinbert est donc gallican. Bien

que dans un ordre différoinment .semblable, eucore une
fois, AI. le (irand-A^icaire Jvaymorid lui ressemble.—Com-
ment ? Voici :

Il rend hommage à Marie do ce que il n'y pas ou
presque pas do Libéralisme en Canada, c'est (lire assez-

haut qu'il nbh.oi'ro cette i>orfide en-eur. Toutefois, lui

même, dans ses éci'its, enseigne des doctrines libérales.

C'est ainsi qu'après avoir condamné, dans une de ses.

lectures, la ///'(îV'/i? rt'^' conscience comme droit, il la recoui-
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mamXo comme /a// ; c'est ainsi qu'après avoir pi usicur,»*

l'ois invite la jeunesse catholique à se ranger dans la

n(;ble armée des défenseurs de la vérité, il ne se gène pai<

aujourd'hui de blâmer assez haut la jeune école qui prend
fait et cause pour l'autorité diocésaine aux prises avec le

(•ésarismc, le rrallicaiiisuio et le Libéralisme. i{ecom-
mander la liberté de conscience comme fait, la blâmer
comme droit, désavouer les grandes polémiques catho-

liques en faveur de l'autorité, c'est là le ])rogramme do
l'Ecole libérale-catholique; nous en avons déjà dit un
mot, nous comjdèterons nos preuves avec la suite de
notre écrit.

Donc, en dépit de tous ses services et malgré toutes ses

protestations, M. le (frand-Vicaire Hayniond prêche des
doctrines libérales. Il ressemble aux catholiques-libé-

raux, comme une goutte d'eau ressemble à une autre
goutte d'eau. Donc il peut nous être ])ei'mis de lui faire

la justice d'une quulirication libérale-catholique.

ly

M. le Grand-Vicaire Eaymon<l étant défini, abordons
maintenant son écrit.

"Quand l'I^jncyclique Q//iy>/f'r c'unr, d\t-U, il condamné
" les erreurs renlermées\lans le fameux Hyllabus, elle a

" trouvé chez tous les catholiques une soumission entière ;

" nulle parole ne s'est élevée de leur part en opposition

à celle du vicaire du Christ.
"

Nous avons une restriction importante à offrir A, cette

assertion de M. l^aymond. J)'abord nous invitons M. le

Grand-Vicaire à lire dans Lr Pays l'accued que ce

journal fit au document Pontifical et à nous dire ensuite

bien franchement, si le parti rouge, parlant ])ar son

organe dans la presse canadienne s'est soumis eniiètement

au Syllabus. Cette première excursion faite de bonne
grâce, nous prions M. Ivaymond d en faire une auti-e

(lans la Revue Canadienne pour y lire, avec son propre
travail sur <' l'Eglise et l'Etat" l'appréciation que M. J>.

jr. Sénécal fit de la Erocdiure de Mgr. J)upanl(>up sur

l'Encyclique, dans laquelle appréciation on cite, comme
ce qui a été dit avec le plus d'autorité et le plus do vérité,

cette parole de l'Evêquo d'Orléans: '"Faut-il le dire
'' pour la centième fois? Ce que l'Kglise. ce que le Pape
" condamnent, c'est l'indiff'érentisme religieux Mais

<<

<<

Q
^li

n(|

l'I
ml
t:(

VI

knÉf.s^sm.



13

" repousser cet insensé et coupable indifterentisnio et les

" conscquonces de la licence (jui en dcîcoulent, est-ce
" repousser la tolérance pour les )»ersonnes et la Ll-
" BEJITE CIVILE DKS CULTF.S ? On ne l'a j'aniais dit
' et TOUS r,E8TJir]OLOG1.0NS DISANT le contraire "

Que M. Jiayinond fasse cette lecture attentivement et

qu'il nous dise deux choses, la pronnère, si les écrits que
nous lui signalons sont dos interjn-étations tidôles de
l'Encyclique Quanta Ci/râ ; li seconde, si c'est se sou-

mettre d'une bonne soumission que de fausser le véri-

table sens du commandement? Enfin, quand M. le Grand-
Vicaire aura fait les deux promenades que nous lui pro-

posons, nous le ])riorons d'en faire une autre dans nos
lois et de nous dire si ])ar un esprit d'entière soumission
au Syllabus elles ont été réformées etc. etc., car enfin,

la soumission ne consiste
i*'^^

soiilenieiit dans le silence,

mais dans l'action.

M. lîaymond, un peu plus loin, s'écrie : " ^o\\, nulle
" des doctrines que l'Eglise a repoussée, n'a aujourd'hui
" de défenseur avoué en Canada." îlous ne ])arlorons

l)as, poui" le moment, des doctrines du Code des (!urés,

ni des tJièscs du /oar.i'l de Qiié/>er, du Canadien, des cor-

respontlants anonymes de la Minmic, des passes hmatico-
magnétiques de M. ^Max. Bibaud : tontes choses à l'aide

desquelles il est facile de démolir la précédente assertion

do M. le Grand-Vicàire ; nous voulons nous contenter d(!

lui opposer un fait d'une signification toute spéciale.

Dans l'assemblée mC'mo de nos évoques, il s'est rencontré
des théolog.ons assez osés pour se porter, dans un métnoi-

ro, les défenseurs avoués de plusieurs doctrines repous-

sées del'Kglise. (^es théologiens, qui étaient ceux de
Mgr. l'Arche .Oque, enseignent que c'est l'Etat qui donne
:\ l'Eglise, avec le droit tl'exister, celui de propriété:
" \ii\ propriété esl à l'P'lglise à laquelle ils ont été donnes par
" r Etat, dans lequel l'î^glise a été reçue pour le bien des
" ])euples qui la com])osent." Après avoii* invoqué de
tels princi])es, ces mêmes théologie.is affirment que tout

va ])our le mieux dans le meilleur des mondes et qu'il

serait dangereux de demander tles changements. Or,

que M. liaymond veuille bien nous dire si l'Eglise n'a

pas condamné, comme digne d'abolition, toutes les lois

tondant à établir que I Église dépend de l'Etat, et quant
à son existence, et quant à son tlroit de ])ropriété ? »Si

ri']glise, comme personne ne peut en douter, a condamné,
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;i réproiiv<3 <le toiles lois, de toiles doctrines, les th^o'o-

gions do (iin^'boc ont donc, on les invoquant dîins leurs

ti'op tristes et trop fumeuses " Jî(5})onsos ", pi-Odié des
doctrines perverses, et M. le (rrand-Yicnire a donc tort

d'aifi]-iner que; ' nulle des docirines que rK<fIiso a re-

•' poussées n'a aujou)-d'liui do défenseur avoué en ('ana-
" da."

<' Ici, continue M. Jîaymond, il n'y a pas de libéralis-

*• nie dans le sens condamné par le Vicaire du Christ
;

" car il ne s'agit pas évidemment du libéralisme politi-

•' que.
"

Ija preuve, s'il vous phit ? La preuve, c'est qu'il y a

on Canada, liberté ^/«6' cultes, liberté de cnnscienee. liborlé

de la j'Jrt/'o/e et liberté de ]ii presse, toutes libertés insc'j-iics

tians nos lois comme (Zy.9/Y et appliquées tous les jours

dans notre société comme fait ; toutes libertés formant le

bilan de notre état social, le protocole de notre existen-

u politique; toutes libertés condamnées et réprouvées
par les Papes Infaillibles. Quelqu'un doute-il- de la va-

leur logique de cotte ])reuve. qu'il médite les doux syllo-

gismos sur lesquels M. le grand Vicaire est obligé de l'as-

seoir :

I -

1 I

Premier Syllogisme.

Majeure : Le libéralisme politique consiste dans la li-

bertés des cultes, des consciences, de la parole et <le la

presse, reconnues en droit et on fuit par l'Etat ;

J\[ineure : Or. en Canada, grâce à nos lois et à notre

état soci;.l, bi liberté dos cultes, des consciences, de la

i)arole et de la ])resse sont reconnues en droit et en fait

par l'Etat:

('onidusion :—l)onc il n'a point en Canada de libéra-

lisme politique ! ! !

Second Syllogisme.

Majeure : Le libéralisme politique tel que condam-

né i)ar Pie IX, se compose cie la liberté des cultes, des

consciences, de la parole et de la presse, soit comme droit

soit comme fait
;

Mineure:— Or. en Canada, la liberté des culte», dos

consciences, do ^"^ parole et de la presse sont non-seule-

ment un fait, mais un droit :
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Concliision : — Ponc il n'y a i)a8 on Canada do liboralis-

me «lans lo sons condamné par le Vicaire de Jésus-
(Mirist.

lloininos do laplanôto ot qui avez l'esprit étendu, dites-

nous <lonc un ])eu, à nous pauvres gens delà lune, depuis
quand, ])ar chez vous, les vessies sont devenus (les lan-

! ornes ot aussi qui a lait du .Syllogisme un argument coni-

])08é do trois ])r.)positions, mais dont la dorniùro est une
déduction toute contraire aux doux premières?

Kn attendant la réponse à ces doux interrogations, ])rC'-

tons l'oi-eille à M. le gr;irid-Vicaii'e.

" Personne, ]joursuit-il, parmi ceux qui font p"oie8sioji
' de catliolicismo, no ])roclame comme un ])rincipe abso-
" lu la liberté des cultes, de la parole et de la ])resse

;

" jwrsonno no soutient que le meilleur ordre politique est
'• celui où l'Ktat est indiil'érent à toute religion.

"

Personne ne proclame comme /^r/V/t//)-" ahsolii la liherté des

cultes etc., etc.. etc. Ces expressions trahissent bien, en
M. J^aymond le libéral- catholique achevé. La liberté

des cultes, etc. comme jn'incipe absolu. Comme si ]X)ur

être libellai il fallait aller si loin ! C/umme si en doc;a lo

libéralisme était perniis ! Comme si Pie IX n'avait con-

damné que !(' principe absolu de ces liberics !

Monta lombert ne soutenait pas la liberté des cidtos com-
me princi])e absolu, mais seulement comme relatif, et

c'est en cela qu'il est le /V;rdu Libéralisme Catholique
;

Dupanlou]) condamnait la liberté des cultes comme prin-

ci|)e absolu, et il vantait le libéralisme comme ]jrincipe

relatif, et c'est en cela qu'il a mérité d'être rangé parmi
les ])Ius brillants satellites de la planète libérale de M.
<le Montalombert ; M. le Grand-Vicaire Kaymond flagel-

le le libéralisme comme principe a/>st>!u, mais il no se fait

])!is scrii])ule de lo proclamer comme i)rincipo rolatil';

c'est pourquoi nous le reconnaissons pour une nébuleuse
dans le système planétaire de M. de Montalembert et

consorts.

Avant de prouver à Monsieur lîaymond que le libéra-

lisme relatif n'est pas plus autorisé que le libéralisme

absolu, citons une de ses paroles qui ])rouvo ses relations

et ses amitiés avec le premier ; nous la prenons à la suite

de celle que noua venons de rapporter.
" 8i l'on admet, dit-il que dans quelque société, la fo

lirance doctrinale, •' restreinte on de certaines limites tou-

,, tofois peu, et niane doit être accordre, ce n'est que com-
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" mo un mnindvo n\ii\, u/fr e'xcf/>//ûff de circonstance à une
'• loi dont l'autorité est roconnuo. "

Iax tolérance doctrinale doit même être accordée, comme ex-

ception de circonstance êi une loi ilont r autorité est reconnue,

voilà c'o qui est îidmis on Ounudn, oo quo AI. JJjiyniond

jidmot ot co qui ont lo fond niOnio do l'onsoignoniont

libérjil-catlioliquo. Prouvons-lo il on ost temps. Ht utin

do procéder avec ordre ot (darté, laissons à M. de Monta-
lenibort définir co qui ost lo Libéralisnio-catlioliquo ot

pour cola, rocom-ons au programme qu'il on a donné
dans son livre, si ohéri do Monsieur le (li'and-Viuairo

J^aynioiul, " Intérêts catlioliours au M)o siècle."

'• La liberté politique, dont le seul but légitime est do
'• garantir la liberté civile ot morale, n'est qu'une réac-
" tion, souvent égarée dans sa forme, mai|^ profondément
•' légitime au ibnd, contre l'exagération triompl.ante du
•' pouvoir La reli^^ion a besoin de la liherté, et la
" liberté a besoin delà religion Sans doute, il n'en
'• faut pas trop, ni toujours, ni partout, ni sans motifs, ni
<' sans préparation

;
pas plus qu'il no faut enseigner lo

' grec ou l'algèbre à un enfant qui no sait que l'aljjha-

• bot. Mais la refuser d'une fa(;on systématique ot per-
" manente ; s'enrégimenter à la suite dos passions ot dos
'• terreurs même fondées qui la proscrivent aujoui'd'liui

;

" croire que l'on pourra détinitivement sevroi- do cette
• forte et substanliollo nourriture l3s nations qui en ont

•' une fois goClté, c'est à la fois une erreur capitale ot

" une grande bassesse. VA, quand on le jiourrait, oncin'o
'• ne le dovrait-on pas. sous peine d'affaiblir ot do discré-
'• diter la vérité

•' Je sais bien qu'aujour<rhui,îl la différence des temps
•'antérieurs, la liberté poli: iquo entraîne jiartout avec
• elle la liberté religieuse ; mais j'aime à croire que lo

" catholicisme n'a i)as plus à redouter l'une que l'autre.
•' Je n'hésite pas à le dire, si on pouvait supprimer la
'• liberté de l'erreur ot du mal, co serait un devoir. Mais
'• l'expérience prouve que dans notre société moderne,
•' on n'en peut venir complètement à bout, sans étouffer
'• également la liberté du bien, sans confior la toute-puis-
" sance à des gouvernements qui peuvent n'être ni <li-

" gnes, ni capables de l'exercer. La liberté de conscien-
'• ce, ce ju'incipe invoqué si longtemps par les ennemis
" de la religion, tourne aujourd'hui partout à son profit.

<< Sans doute, il serait insensé de lo proclamer dans les
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*'• pays of» il n'existe pas, et où il n'est i'd(;lani(5 par pcr-
'^ Honuo. i\l alH là où il existe, où il a été une t'ois inscrit
•< tlans les lois, gavdonH-nous de l'en etî'aeor, car il y do-
•' vient la sauvegarde de la loi et le Ijfjulevard de l'H-
•• irlise,"

Ainîsi, selon M. de Montaient bert. la liberté |M)Htiquo

non (1 />s(>/iu wnnu /r/r/Z/îr, c'est-ù-(lire la liberté de t-onscicn-

<'0, nwafois inscrite <iiiiis /es /cis, ne doit ])aH êli'e effacée
;

<3lle est la sauvegarde de la loi et le boulevard de l'I'lgli-

se, et c'est en cela (j^ue consiste le liljéralisnie catholique.

M. J^aymond ne pense ])as autrement. tS'il se permet
«l'atténuer ^^[ontalenlbert on le citant, s'il retranche, sans
l'indiquer, quelque ex])ression, comm'^ on pourra s'en

convaincre en confrontant la citation qu'il a faite des
])aroles de Montalembert et que nou8 avons rap])ortéo au
ci>mmoncenient de notre travail avec t-elles que nous
venons de mettre sous les yeux du lecteur, s'il se permet
ces petites licences, il ne laisse cejiendant pas de ])arta-

ger toutes les ()])inions libérales de son grand catholique,

<leson hommeà la foiéclaii'ée et au courage indomptable.

En effet, M. lîaymond dans son travail de l'Eglise et

tle l'Etat, expliquant l'Encyclique et le Syllabus, parle

do la liberté sur le même ton que nous venons de recueil-

lir de la trompette retentissante cal holico libérale. " Des
•• Intérêts catholiques au l!te siècle." Mais lisons plutôt

et confrontons M. liaymond avec M. de Montalembert.

M. I)K MoNTAl.EMBHKT- 1

" I'\nit-il maintenant que je m'exp'iqnci
" sur Cf. que j'entends par liberté ?.. Kn

lore une fois, je n'entends pioi'esser ici

'" aucune tliéoiie ahsifliie, iinivi'rs,'lh\ ex
"

i luni^ifiiwnt ii tous /<* ,v/<v7< s et li tous te>

" /<cnfiles. je [irétends seulement, que tlie/
'

1,1 plupart des peuples chvéliens, et d<iu^

r/'tat aitiii'/ du inonde, la liberté est ui

'• bien, un bien relatif", \\m\ .ilisohi
' La liberté ilélinie et limitée comme j'ai es
" sayé lie le (aire, est une arme pour tt

" mal, grâce à la chute originelle de l'hom
" nie, mais elle est aussi une force /</«/- /<

" hien, grâce .1 ce qui reste d'intelligence e

et de vertu dans i'iioinme racheté par It

' sang d'un Dieu. " (Intèrits catlioliqui

(lu i )f sièc/e,p.ig. ;oet 7.}.)

MoNsiHi'R R.^^M<)^•D.

" Voici connncntse résume notre doctrine
" sui ce pnint ; Considérée au jioint de
' vue iifiso/u, la liberté des cultes est uh
' »!n/, " (C'est nous qui soulignons) " par-
' ce qu'elle tavi)rise l'erreur et cause la Jier-
' te des âmes ; elle doit être condamnée si

' elle est posée c<nnnie un principe abstrait,
' réclamée toninie un droit naturel À l'honi-
' me. .aujourd'hui, comme autrefois, il

' serait S désirer que la société ne reconnût
' que la seule religion véritable. Maisconi-
' me I' état dfs esprits ne permet pas gn'on
' touche à la liberté des cultex en certains

Ktats sans détriment pour la société et
' pour CEglise elle-même, il est permis de
la tolérer, de la défendre et d'en jurer

' l'observ.ition dans les constitutions qui eu
^ font une loi /ondamentale, et cjla en
vertu du princi|)e que la tolérance d'un or

-

dre de choses ou le mal est k craindre
' sous un rapport est permise si elle est un
bien relativement à un ordre de choses op-

' ijosé. [Nez'ue Canadienne, année 1866.)
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K»t-il Hutîisîimniont, établi qiio lo .syniboluda M iltiy-

Tiiond OHt, bol ot bioiî, lo HVinljolo caf li<)li([Uo-libi'i'Jil tlo

M. (lo Monta lotnbort, ot <lo M,i;r. I)uj»anl()ii|) ? Nous
lo croyouH. KhI-îI .sulfisammcnt étal)li que si tous cos il-

lustres lib^îraux eoudainnoiit la liberté dos cultos eommo
principe abso'it, abstrait^ tous l'adînettont coimuo un ])rin-

ei]>o rt'Jdlif. conim o /////;///' y Nous lo troyoïis. ["'t iiiaiiito-

iiaiitHutfit-il ])our qu'une société soit cutliolicjiie, pour
qu'elle honore Mario, qu'elle rejette \q principr absolu lie la

libn-fr drx riiltcs ? lOst-ello cadioliquo, cotte société, lors-

qu'elle adliùre aux ijrincipes libéi-aux de M. de Montaloin-
bert. do Mi^r, Dupaiiloup ot de M. le grand Vicaire Jiay-

mond ? Kn d'autres tei'iiios, est-ce lioiioror Mario et faire

une œuvre de bien que do no 7'ojoter lo ])rinci))e absolu de
la liberté des cultes, que jiour proclamer lo libéralisme

catholique ? Laissons la i-éponse à Pie IX,
<' Le libcral's:nc catlioUqtic a fait plus de ma' à la France.

* que la Révolution et la Commune, avec ses Jwinmes ccJiappés
' de P enfer.

"

Pendant que M. J'aymond se livre à la méditation sé-

rieuse de cette parole du très-saint Pure, continuons no-

tre marche.

V.

Pie IX dans le Syllabus ot dans l'Encyclique do ISfU
condamne la liberté de conscience, la \ibe>f' des cultes, la li-

berté de la parole -V la liberté de la presse II ne dit pas : je

condamne ces libertés comme principe absolu, ni comme
principe relatif; il ne dit pas ])lus qu'il les co/nlin/ne comme
droit, que comme l'ait; i dit s;m])Iement : je les condamne.

Si Pie IX eut approuvé ces liboi-tés comme principe

relatif, ne semble-t-il pas qu'il oi\t dû en faire la distinc-

tion, et avertir que ces anath(>mes n'atteignaient ces li-

bertés que du moment qu'elles s'alRrmaient comme priji-

cipo absolu ot abstrait ? Sans aucun doute. Parlant,
pour l'éclairer, à une société partagée entre le principe
absolu et le principe rohitifde cos libertés, Pie IX ne
pouvait et ne devait pas laisser les esprits dans lo cercle

vicieux d'un enseignement équivoque. Il savait bien,

lui, le grand et vénéré Pontife, ce que sa parole allait

soulever de tempêtes au sein d'un monde ])rofondément
libéral j il devinait d'avance les récriminations que ses

%
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voivdîinnuitioim sou lèveraient do toutes ])arts, il CTitondult

Jo Hounl fj;r()iidonioiit doH pjiHHioiiH goiivoriioinoiitulos jxili-

tiquoN H'oft'oryant do conipriiiicr, (('(itoufloi- sa jtarolo in-

t'ailliljio ; oiitin il i»'i<j;ii()ruit pas qiio })art<)iit où, do droit

où do /-,//, d'iuio nianicro absolue ou rrlatiiu', Ioh libertés

qu'il stiginatiHait étaient doljout, on so croirait atteint et

«.•ondaniné. No devait-il jian alors H'exjiliquor et dire

claireniont : C'est la liberté de.s cultes, eu tant que prit)-

cipe absolu et non en tant que princif^e relatif ^w^y^ flétris

et anailiéuuitiso ? Oui, le Wt. Pvre, devait à la tranquillité

des os])rits, à la r)»ix religieuse, ])oliliqiu) et sociale de
taire cette distinction inutoitante, si elle était dans son

«sprit. (Jr, il n'en u rien fait, (^uo M., lîayniond iu3us

oxpli([ue ce tait ?

Cette explication, M. Le frrand Vicaire no la donnera
jamais dans un sens favorable à ses prétentions libérales-

catholiq^.ies. En vain, dira-t-il, que cette distinction a

ëté établie par Mgr. I)u])anloup dans son livre sur l'En-

cyclique et que Pie IX s'est déclaré siitisfait, nous !•<; pon-
drons que d'autres ont prouvé que cette distinction n'ex-

istait pas, et que Pie IX s'est déclaré ])lus que satisfait.

Va\ vain dira-t-il, avec son illustre ami l'hÀ'ôque d'Or-

léans, que dès sofi avènement au trône ])ontitical, Pie IX a
voulu 80 réconcilier avec la liboi'té, nous répondrons que
Pie IX n'a jamais voulu qu'une chose, savoir: non se

réconcilier avec la liberté; mais réconcilier la liberté

avec l'i'jglise, co qui est fort différent. En vain, dira-t-il,

encore avec son illustre ami I)upanloup : '< que Pie IX
'< a donné le marbre pour la statue de ÂVasliington et en-
" voyé dos aumônoB aux jn-otostants inondés des Pays-
<< Bas, aux schismatiques ruinés par le tremblement do
" terre de (/orintho, " nous répondrons que secourir le

malheureux et rendre hommage au mérite d'un liomme,
n'est pas reconnaître la liberté aes cultes. En vain, dira-

i-il, comme il l'a fait dans son travail de /'/^'•//ir et de

r Etat que :
'' comme V Etat des esprits nepermet pas qti^on

touche à la libkrtk des cultes^// certains Etats sans détri-

mentpour la société et pour l' Elglise elle-même, il est permis
de la tolérer, de la défendre et <i^ en jurer l observation dans les

constitutions qui enfont une loi fondamentale :
" nous répon-

drons par les deux propositions suivantes que le Syllabus
met au rang des erreurs venues de l'enfer :

'< LXXVII A notre époque, il n'estplus utile que la reli-

^'' gion catholique soit considérée comme l'unique religion de
" l' Etat à V exclusion de tous les autres cultes.



" tjKKXXlJ, /lifssi c'cit /r-v raison tjuf (fans quehuef
" pays cathoiît/Kcs </(• nom, la ,oi 7 pourvu 7 ce que les étrati'

*' libers i/iti viennent v'r établir, r jouissent chacun de P ( xercice
•' public lie leur culte particulier. " Kji vain, dira (ii riu'on

Canada noiiN noinnies l'orrt'^iMont ohlit^éH i\ tolcnr la libor

td dcN i-ulloN, quo c'cHt iiummo li c-olto lihorté (jne noii^

devons iioh IrancliiHo^. ('atlioli(im!«. nDUMi'^pondronm qu'il

V a uno (^Mornio diUrroncM) outre t< lérer et Ottcnore un
abus; nouw r(;|)()!uli'()nH (juo Ion ratlioliquon ))OUvont bion

dire : nolro d^lino ost libre ])uiNqu'il y a liberté dos cul

(oM, niai« (qu'ils no leur ext ])aH «'^aleinont ])orui\s do pro-

l'iajuor la liboi't»^ des culten diHHidcntHon invo([uanl la Ii

bortc de l'KgliHe catholique; nous répondrons encore
que rKgliflo catlioli(iue u neule droit à la liberté parce
qu'elle iseule olUr possède la vérité ; nous répoiwlrons, eJi

tin, que si M. liayniond vendait rester <lans lavéïùté et lur

pasdonner dans l'erreur libérale catholique, il devait .se

borner à enseigner qu'il tjst permis do u lérer, <\\.\ïu\d on ne
peut, faire autrement, ta Ut>ri(e des cultes, des conscienc s.

de \i\paroli et do \xi presse, ruais non de 1." défendre ; car
défendre une chose, c'est lui reconnaître es droits : 01

il n'est jamais j)crmiH de reconnaître des droits !\ l'ci-reur.

quels que soient d'ailleurs, ses forces et ses jiouvoirs pré-

(lomi'^ants. Si on ne peut non contre elle, qu'on la lais-

se on paix, qu'on la tolère, mais qu'on aille jamais la dé-

l'endre, c'est-à-dire ])rendi'e l'ait et cause pour elle. Si

elle proclame la liberté dos cultes et qu'elle vous étouffe

parce que vous êtes catholique, coiume c'eî<t sa sempiter-
nelle et constante habiiude, rajtpelloz-lui les libertés qu'el-

le accorde, invoquez-les méuie au besoin, mais ne fai-

tes pas l'aiK)théose de ces libertés, c'est-à-dire no les dé-

fendez pas, ne prenez point fait et cause pour elles ; car
encore une fois, les défendre, c'est leur reconnaître des
droits et elles n'en ont qu'en autant qu'elles sont au ser-

vie exclusif do la vérité.

On commonce à voir Terreur do M. I^aymond ; elle est

toute entière dans sa prétention, non de tolérer, mais d'au-

toriser, ào défendre la li!e>té des cultes ^ow\w\c princif^e re-

latif. Une dernier* citation do son travail sur l'Eglise et
l'Etat va achever de nous convaincre. Nous soulignons
les pa.ssages erronés. " L'Encyclique no dit rien de ce
'< qu'on lui fait dire(0. Dans un certain nombre d'états.

(y) Avis a l/ouis Veiiillot, et \ tous les ullramoitt.iins.

" U

tai

'• c

" <

<

1'

<• s

" (
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" u*i)0 gnnw'c ]>uitu* don K'ijots profoMMO!!! dos rolipÏDUh

t'ausHUN. Mtaljli<;H (lo]iiiis (iii lonips pliiH ou iiioitiN long,
'• clloH sont on pi HMosHion do lu libciMô. Mal^iv co quo Iom

" errourH qn'olloH protoNsont ptuivont avoir do pornUnoux.
'* coninio #dloH so rattadiont on général aux doctrinoH
*' r^'vt^liîoH Hur <los points

]
lus ou moins nornbroux,

< loH onHoignonxînts do la tnorulo divino iuî «<)n( paH touv
' ])ord\iH jiour ol'os. ot co qu'ollos on ont c'onsorvd aido
<• au niainlion do la soi-itMé |)o plus, lo totnj)M a rendu
•' boaufouj) moins hostilos les rapports ontro loui's parti
<• sans ot los mornbrois do l'Kgliso catlioliquo. l'îii hion !

" dans un tel «5tat do tdiosos la liberté dos cultes peut ot

" t//t''///r doit l'trc iuhiiisr^ car elle est lUi hirn relatif, l'in effet,

" la ]»roHcrij)ti<)n de cette liberté Hi)rai1 d'abord chose
<' inqxwsiblo chox len gouvornoniontH non-catholiquos

;

<• chez ceux-ci, la libei'té des cultes est toute on faveur
'< do l'l*]gliso. qui no saurait avoir rien do mieux à taire

« quo don ]irotlter. l)ans los gouvernements où la Foi
" domino et oi» cependant dos sectes hétérodoxes ont dos
" ])artisans plus ou moins nombroux. // répression serait

" /lèitssdirenieiit odieiisc : elle violerait t/es droits civils acquis

' depuis /oui^te/iips, oUo amt^nerait les j>lus grands troubles,

• et cortainemowt elle ne ferait qu'augmenter l'op])*)-

« sition des dissidents à 1 Kglise ; elle changerait en une
•' haine violente, des dispositions ({w'x n'ont j)oint ini

" caructèro d'hostilité ])r.»ii()ncéo ; elle retarderait ou em-
<• pécherait des conversions que la paix permet d'opérer,
• d'ailleurs, ce sei-ait ur> a])pel à la persécution contre les

• catholiques dans les pays oii ceux-ci sont los plus t'ai-

" blés. (1) Puisqu'il en est ainsi, ti ne saurait s'a;^ir d^
^'' faire cesser cette lilierté là où elle est établie. Sans doute
<• elle est nuisible au salut des âmes ; mais enfin, vu l'état

'^ actuel do certaines sociétés, la ttutative de mettre en
" action, le principe contraire serait un plus grand mat. Donc,
" il n'a pas à être appliqué. "

;M. JJaymond veut donc quo " le temps ayant rendu
' beaucoup moins hostiles les ra]»i)orts entre les religions

« fausses et los membres do l'Hglise catholique et vu cet

*' état de choses, la liberté des cultes puisse ot même doive être

(0 Nt; dir.iit-on pns que Mgr. DitiinMlonp avait cette botita'le de M. Raymond sf)iin

les yeux, lorsqu'il écrivait sur les périls de l'Infaillibilité eu égard à ni-< Itères séparés .>

Certus le disciple doit être glorieux d'avoir été imifé à son tour et iiar le maître ! ! !
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'•' admise. " Coijinient concilier cette ])roj)nsition do JI.

liuyiiioiul avec lu coïKlaiiinutioii. l'aite \niv Pio IX (Inns

le SyllaLus?— " J.XXYll. A notre djioquo, il n'est ])lu.s

<• utile qiio la religion catholique soit considérée coninio
<< l'unique religion do l'Ktat, à l'exclusion i^p tous '-.'s

<' autres.
"

-

M. ilayinond va plus loin encore, il affirn-.e que " /</

•' tentative de nietti-e «n action le ])rincipo contraire (à lu

" liberté des cidtes) serait un plus grand mal (que cieruit

" celui de l'aire cesser cette liberté). " Or Pio IX a c<^n-

" <laniné une projjosition idemiquemefif analo.'iie, et ce, à
" l'article LXXJ.X du kSylla bus, la voici : "En effet il

" est taux que la li/>eité arue de tous les eultes, et que le

•' plein ])Ouvoir biissé i tous do manifester ouv-rtement
" et publiquement toutes leurs p'*"wées et toutes leurs
' opinions, leitedt puis fccilement les peuples dans la corrup-

" tion des mœurs et de l'esprit et proi)agent le fléau de /'/«-

" différentisine.
"

L'erreur de M. le Grand-Vicaire iîaymond consiste b

vouloir établir on principe la liberté \relatire et non absolue, i

des cultes. Ce que nous avons cité de ses écrits le prouve
suffisamment. Or nous avons affirmé et nous avons prou-
vé que cette prétention a^ili/'éraie eatholiqur ; nous avons
onsuite^iffirmé et nous venons d'établir le .Syllabus en
mains, que cotte mcino })rétention est condamnée par lo

Pape inîuil iblo Que peut répondre à cel;i 31. iiaymoïKl ?

Avec jMontalembert, Du])unloup et tous les libérnux-
catlioliques, dira-t-il que nous sommes dans l'erreur et

que Pie IX n'a jamais condamné la liberté dos cultes po-

sée comme pr.ncipe i é atifl S'il lo tentait, après toui. ce que
nous venons do lui mettre sous les veux, nous lui pose-
rions un (lornier ai'gumont.

Pio IX, lui objecterions-nous, u condamné la liberté des
cultes, d une manière i^énéraic, sans distinguer V absolu du
relatif. Jamais le St. Père n'a prononcé une parole, et

nous délions qui que ce lioit, d'eu citer une seule, qui au-
torisât cotte liberté comme pr n / v r.latif. Or quand la

liberté dos cultes est condamnée d'une nianiôre générale
et sans aucune restriction, comment M. Ilaymond peut-
il se permettre, lui, do poser tles restrictions à cette con-
daranation générale ? Lo général renferme le particulier,

comme le tout contioJU la partie, truand lo tout est con-
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damiié, lu purrio l'est aussi, à moins, toutefois, que la

partie no jouisse du bénéfice d'une oxeoptioii.

EIi bien ! que M. liaytuond nous prouve que la liberté

des cultes comme principe relatif \o\\\% d'une exception
dans la c'oi l,tinn itio'i '.^é'/èrale lancée i)ar Pie IX sur cotte

mémo liberté des cultes ; ou bien qu'il confesse humble-
ment avoir proclamé vrai et bon ce que Pie IX a déclaré

faux et mauvais.

Pauvre Monsieur Kaymond. par qiiol malhoiir est-il

sorti du silence où ra])pelait son libéralisme catliolique l

Quand ces grandes questions de rKglise et de l'I^^tat. n'é-

taient pas discutées. M liaymond pouvait risquer les uto-

pies de sa triste écolo ; il pouvait, à l'aide d'une phraséo-
logie soignée, d'une élocution facile, d'une littérature

'châtiée et d'un style imagé, orivoluppor adroitement ses

principes libéraux, et tromper ainsi une multitude de
pers)nnes et enseigner ex pr.fewu» sans rencontrer do con-

tradictions. Los temps sont changés. ^Vuj lurd'hui il ne
sera plus ])ormis, mtMno à M. lo Grand Vicaire Raymond,
de faire l'apothéose du libéralisme catholique, sajis qu'il

soit offert de sérieuses réfutations.

p]t dans cette lutte, AI. JJaymond sera étudié, anah'sé,

défini. On verra ce qu'il a toujours été, on découvrira
ce qu'il a toujours professé dans ses écrits, et on recon-
naîtra facilement que ce qu'il a été. il l'est encore. On
reconnaîtra, qu'en dépit do tout et malgré tant .t de si

mémorables défaillances dans les rangs catholiques-libé-

raux, M. liaymond est resté libéral-catholique. On re-

connaîtra que ni le Concile du Vatican, ni les malheurs
do la France, ni la conduite do l'i'icolc liuéralo-catholi-

quo dans les douloui-oiises luttes de ces derniers temps,

n'ont pu éclairer M le (;rrand Vicaire sur les dangers de
la liberté des cultes, do la conscioico, de la parole et do
la presse. On, reconnaîtra, entin, que si M. Jlaymond
proclame bien haut les services par lui rendus à l'Eglise

et son attachement aux enseignements du Pa])o infailli-

ble, il ne Tnanqiio cependant pas de laisser debout, sans

les renier, les pages assez nombreuses hélas de ses écrits

antéi-ieurs et qui enseignent ce que le St. Père a con-

damné.
Nous venons do lire une lettre de M. lîaymond adres-

sée au Nouveau-Monle, destinée, dans la pensée de l'au-

teur à le réhabiliter dans l'opinion des ultramontains.

JVl^ lo Cfrand Vicaire en appelle à son passé, à ses précé-
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((onts travîinx. ot c'est à l'aide do cen travaux ot de co
passé (juo jious le t'oavainquous aujourd'hui do libërulis-

iiio-catiiolKiUO. L'auteur ra]>i)elle surtout quo plu» quo
personne il u écrit au service de ri']giise. !Montulenibort,

I>upanlou|), Lacordairo, (rruti'V, O/auani, ses amis, peu-
vent revondiquei- le luGino titre ; mais quel sci-vice ont-

ils rendu i' Là est toute lu question. Ils ont beaucoup
fuit contre rim]>icté, contre le naturalisme, le rationalis-

me (^i'7'.///(V'.\- ; ils ont contribué à lu diflt'usion d'un grand
nombre do vérités ignoréfis de beaucoup d'esprits, otc,
mais, on mOmo tom])S, ils ont pr.)pugé des erreurs l'unes-

tos ot damnubles. U'est le cas de tous les libéraux-ca-

tholiques, c'est celui de M. iiuymond. Toutes les pago.s

do notre présont écrit le jirouvent surabondamment.
Les libéraux-catholiques. M. Jvaymond no peut l'igno-

l'or, ne sont pas des impies, des incrédules. Ils se recru-

tent, grâce à la tinesse du démon, daiis les rangs les

plus recommundubles. C'est la tine fleur des écrivuiuH,

des publicistes, des journulistes catholiaues ; souvent
mC'mo ce sont des prêtres vénérables, tlos évêquos, des
urchevCquoH illustres, et qui ont i-empli le monde du
bruit de leurs combats. Voilà bien ce qui rond si fu-

neste l'erreur dont ils sont les propagateurs trop zélés.

Si .Monsieur le (Jrund Vicaire étuil un homme tel quel,

un écrivain quelconque, un prêtie suns autorité,un vieil-

lard qui ne communderait qu'un respect ordinuire, si

surtout, il n'avait pas blanchi dans les combats de la pa-
l'ole et do la plume, l'esprit qui u sojilflé, lu inuudito erreur
du libérulismo-c.itholique, ne l'uuruit point choisi pour
un des pères du libéruîisme cutholiquo en Cunudu, et

uujourd'hui, nous-mêmes nous no viendrions pus le com-
battre, uoi's ne tenterions pus do l'écluirer on le com-
battant.

DoiMiièroment, sans s'en doutoi*, /t Minerve u rendu
hommage à cette vérité. Comptant les hommes et les

journaux cunudiens qu'elle croit gullicuns et libéraux,

elle luisait l'espèce d'épiplionème que voici : Avouons
(juo nous sommes en bonne et illusti'o compagnie ! K.lie

aurait pu lacileiuent rehausser encore su lignée on tru-

versunt l'Atluntique et en remontunt les siècdos ; Los
Lucorduire, les Dupunloup, les Ketteler, les Jhirboy, les

AtîVo, les Fruyssijious, les Alury, les Xouilles ot los Eos-
suet n'eussent ussurément pus déshonoré NX. Soigneurs
de Québec, do liimouski, de St. lljucintiio et d'Ottuwu.
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Les Montaleml)ort, les Falloux, les Foisset, les Broglie,

etc., n'eussent par di;ninué d'un poucu les Cauchon, les

Heaudry et les etc. La Sorùoiine, V Oratoire n'eussent
1)U que grandir les Séminaires do (Québec, de Montréal et

les etc. Les C rrrspoiviants les Ami dr la Religion
n'eussent qu'illustré les Minerce, les Canadien, et les etc.

Quand donc la Minerve en appelle à la respectabilité,

à la célébrité et à toutes les belles qualités de la société

dans laquelle son libéralisme et son gallicaiiisme lui

donnent une place si distinguée, elle prouve la vérité do
notro assertion, savoir : que le démon, atin de mieux sé-

(liuro les âmes, a le soin de recruter les libéraux-catholi-

ques et les gallicans parmi ce qu'il a de plus décent et

(le plus honorable dans l'armée l/iïque et dîins la milice
sacerdotale. Et quand M. l?aymond rappelle son passé
et invoque ses écrits, il ajoute encore au service du libé-

ralisme-catholique, à la force de la preuve faite, quoi-
que involontair'iMnent ])ar la Minerve.
Mais revenons à la lecture do M. le tlrand-Vicaire.
" Ici, poursuit Monsieur lîaymond, i)oinfc de gallica-

•' nisme, sans doute par suite dos docli-inos qui préva-
• laient en France depuis loS2, et qui avaient été impor-
" tées on ce piiys, on a pu pendant un certain temps êti'o

'• plus ou moins attaché à la déclaration des quatre arti-

" des. Mais à mesure que la discussion faisait briller la
'• lumière sur cette question, que certains actes du siège
" pontitical exprimaient une désapprobation plus ou
" moins explicite des erreurs du gallicanisme, les idées
•' se réformaient, l'enseignement se rapprochait de plus
" en plus des doctrines romaines. "

Véritablement, toute enviable que soit la douce quiétu-

de d'esprit de M. liayniond à l'endroit du gallicanisme,

nous ne ])ouvons, en aucune façon, la partag*>r. Loin
do nous la ])ensée d'accuser ce vénérable prêtre d'être

gallican, c'est déjà trop malheureux qu'il soit libéral-ca-

tholique et qu'il le soit, nous le croyons à son insu. Mais
comment nous refuser à déplorer son calme parfait en
face du gallicanisme qu'il abhori'e, nous le savons bien .'

(^uand le gallicanisme est dans tous les auteurs de droit,

aujourd'hui encore dans toutes les mains des aspirants à

lu carrière de la loi et du droit, ot que rien auprès de ces

classes ne vient directement balancer cet enseignement
des auteurs, n'est-il pas visible que le gallicanisme est

alors dans bien des esprits et qu'd > est d'une manière
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d'autant plus alarmante, que les vices O3 réducatioii
sont plus i)Térnédiable8. ? Quoi ! tous nos jeunes notaires,

tous nos jeunes avocats puisent la science de loui* état

dans des ouvrages i>lein de gallicanisme, et M. .lîaymond
veut qu'il n'y ait que peu ou point de gallicanisme daiig

notre société ! Et ce sont ces notaires, ces avocats qui
deviennent nos magistrats, nos politiques, nos légistes,

ce sont ceux qui sont appelés, un jour, à tout régir, ù tout
gouverner dans notre pays ! JVL. le CT-rand-Vicaire^n'a pas
' />r/Lu' sa parole avant de parler sa pensée'^ autrement il ne
se serait pas permis d'avancer que le gallicanisme n'exis-

te presque pas chez nous.

Le gallicanisme, cette erreur à jamais funeste, est le

partage de tous ceux qui ont étudié le droit et la loi et
qui n'ont eu ni le tem])S, ni les moyens de suivre, avec
les enseignements de l'Eglise et des Papes, le^^ grandes
polémiques catholiques sur ce sujet. Or, c'est le plus
grawd nombre qui est dans ce cas. De tous nos hommes
formés à l'école des auteurs gallicans, combien en trou-

ve-ton, nous ne disons pas qui aient étudié les pubiicistes

et les polémistes uI'ramontain8,mais qui aient lu l'Encycli-

que et le Syllabiis ? On en trouve à peine un sur dix et

encore ?

Pour nous, nous avons entenrhi des ministres,des hom-
mes politiques, des avocats, tous hoinmes distingués et

chrétiens, s'écrior ji'us d'une fois :
•' Mais le gallicanisme,

nous l'avons aspiré à pleins poumons dans notre éducation
])roi'essionnelle, et. aujourd'hui c'est toute cette éduca-
tion qu'il nous laut refaire, si nous voulons être exempts
de ses principes pervei's. "

Ce simple fait suffirait à détruire l'assertion do M.
J'aymond ; mais il \ en a d'autres, dont quelques-uns
méritent une mention sjjécialo.

A Montréal^ il y a les Sulpiciens qui continuent une
révolte qui repose sur les principes les plus gallicans

comme ou ])Ourra s'en convaincre en se donnant la ])ei-

no de lire les projositions qui en sont les bases et les

assises. On ne nous accusera pas d'avoir forcé la note,

])uisque c'est des mémoires mêmes des Sulpiciens que
nous les extrayons,

lo. Les Evêques no peuvent rien contre les arrêts dos
ParlementSi r ;

2o. Le Pape ne peut rion contre les canons, car ils lui

sont sup rieurs.
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3o. Les Sulpicions no croient pas ôtro sujets aux dé-

crets de la (/ongrégaiion du 8t. Office, ni à ceux dew
autres Congrégations érigées par les Papes pour leur

servir do conseils dans les affaires de l' Eglise.

Autre fait encore, à Québec, les théologiens do Mgr.
l'Archevêque enseignent que c'est l'Etat qui donne à l'E-

glise avec le tlroit (l'exister, celui do posséder.

Autre fait encore, le juge Baudry ayant fait un livre

sur certains rapports do l'Eglise et de l'Etat, {ItS rapports

des citrés,') énonce des ])rincipes si pou vltramontains
que le />on évêqtie de 8t. llyacintlie est obligé de l'avertir

charitablement, que si januiis le livre on question parve-
nait auprès du 8t. 8iége, il y serait mal noté.

Autre fait encore, les' actes de l'Evêque de Montréal
ot les décrets du Souver'.in Pontife sont entravés, soit

par le mauvais vouloir des hommes publics, soit par le

vice des lois.

Autre fait encore, quand cet Evêquo demande une loi,

il ne peut l'obtenir comme il la faut, et il parait que cet

acte de gallicanisme est dû moins aux hommes politiques,

qu à Mgr. l'Archevêque de Québec.
Autre fait encore, cinq juges viennent de séculariser

les registres tenus par les curés de Montréal, en effaçant

les mots Baptêmes et Sépultures ])Our les remplacer par
ceux de naissances et obsèques

Autre fait encore, ces curés n'ont pas» même l'ombre
d'un scrupule à l'endroit de ces rgistres, et ilse s'en ser-

vent avec un sans-gêno admirable.
Autre lUit encore, dans la seule et unique Université

catholique que nous ayons, c'est Pothier, le gallican, qui

est le veau d'or du droit.

Autre fait encore, le jour des Noces d' Or de Mgr. de
Montréal, le Père Braun se permet de prêcher sur le

gallicanisme, sans faire aucune personnalité, et voilà

qu'après la messe un immense cri d'indignation sélève
pour protester pour et au service des insultés du jermon
savoir : Mgr. l'Archevêque, XX. 88. de llimouski, de St.

Hyacinthe, d'Ottawa ; le séminaire de St. Sulpice, les

hommes politiques, plusieurs journaux, etc., eto., etc.

S'il n'y a pas de gallicanisme en Canada, comment le

sermon du Père Braun a-t-il pu insulter tant de monde ?

Autre fait enfin, car il faut se limiter, autrement on n'en

finirait pas, les journaux protestants accordent toutes

leurs sympathies à Mgr. l'Archevêque, au Séminaire de
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>St, Sulpice et à beaucoup d'autres, parce que. dlsoiit-ilH,

c'est la cause du gallicaMisme. que Mgr. l'Arclievêque

et le Séminaire de St. Sulpice. etc., détendent contre
TEvêquo de Montréal et les ultramontains.

Si tous ces laits ne révèlent que peu ou jioint de galli-

canisme, nous confessons en toute humilité que nous
sommes dans la lune.

M. le Crrand-Vicaire lîaymond parle do l'attitude de
l'Episcopat Canadien dans la grande questions de l'In-

faillibilité. *' Tous les évoques de la ])i'()vince, dit-il, se
" sont prononcés on favoui- du Magistère suprême. " M.
Eaymond oublie que desévêques (yanadiens ont dû laisser

liomo avant le vote du concile et que, </// w^vV/j dans ////

diocèse de /'///; de ces évi'(]ucs, le dogme de l'infaillibilité

n'a pas encore été promulgué.
M. le Grand-Vicaire dit de notre code " qu'il a été re-

"• connu à IJonie comme le plus catholique de tous ceux
" qui régissent aujourd'hui les divers états de la chré-
" tienté." C'est-à-dire notre code est le i)lu8 catholique

de tous les codes impies et athés qui régissent aujour-

d'hui les divers états de lachi'étienté. La bonté de notre

code étant purement relative, il n'y a pas grand argu-
ment à en tirer en faveur de son orthodoxie, M. lîaymond
est bien obligé de l'avouer.

'* Aucun membre de notreparlement, dit encore M. le Grand-
Vicaire, ne voudrait concourir à une loi contraire aux inté-

rêts de T Eglise.*' A moins que Mgr. l'Archevêque s'en

mêlât, comme il vient d'êtro prouNé par le bill des regis-

tres pour Montréal ! Mais pour être juste, avouons qu'en
obéissant à la pression d'un Archevêque, on ])eut être ex-

cusable de certaines fautes, pour ne pas dii'o de toutes.
" Attendre le calme, continue M. lîaymond, pour gar-

" der la prudence, agir avec précautions à cause de la

" complication qu'offre sur certains points de notre
'• ordre légal le mélange de ce qui est ecclésiastique ef

" de co qui est civil, procéder avec mesure pour ne pas
" blesser la susceptibilité ombrageuse de citoyens d'une
" autre croyance que, <lans notre état politique, nous ne
<' devons pas heurter, dans l'intérêt même de nos droits
" religieux ; on un mot. tenir fortement aux principes
" catholiques, les exposer et les défendre sans cesse,
" mais n'en presser en certains cas l'application rigou-
'< reuse que selon rop]»o]-tunité des circonstances, non,
'• cela ce n'est pas vouloir que l'Eglise soit l'esclave de

m 'i
I

iH



diseiit-ilH,

[•clievOquo

snt contre

t do galli-

que nouH

ittitudo do
18 do rin-
e, dit-il, se

ême. " M.
; dû hiisser

IIS du 118 ////

ifjiillibilitC'

il u été ro-

tous ceux
o lu dire-

catholique
îiit uujour-
;é do notre

tuid argu-
liayniond

". le Grand-
'e aux tfité-

êque s'en

dos regis-

10)18 qu'en
ut être ox-
do toutes.

pour gar-

use de lu

do notre
stique et

ur ne pus
lis d'une

), nous no
nos droits

principes
LUS cesse,

on rigou-

ices, non.

scluve do

— 2Î) —
'< l'Hlat ; c'est au contraire se nioiiti-er ])<^nétré de l'osiirii.

*• do l'Eglise elle-nicmo, qui utFiiMiio toujours hardiment
<• ses droits, mais que pour les l'aire rocoumiîtro dans lu

< pratique, procède avec une prudence, une toiniKirisa-

" tioii. une tolérance, qu'elle suit devoir servir ù, sa cau-
<• 80 ; se montrant, on cola comme on tout le reste, ani-
" méo de lu sagesse divine, dont il est dit qu'elle atteint
'< à sa tin avec force, en disjwsant tout avec suavité.
*• Attin^it adJinein fortiter, et disponil omnia suaviter. Sup.
" viii. 1."

'

Il nous fait ])oino d'être obligé do l'avouer, mais nous
le devons à lu frunchise de notre cuructèro, il y u dans
cette tirade de M. liaymond toute une parodie de l'K-

vangile. Le libéralisme-catholique u cette portée misé-

ry,blo, qu'il n'est qu'une contrefuyon ridicule do lu vérité,

et quant à l'exemple do M. lo Grand- Vicaire, on donne
tôte baissée dans celte erreur funeste, on arrive bientôt,

et sans s'en douter, à parodier les choses les plus sacrées.

M. lîaymond prêche la prudence, il chante cette vertu
divine, mais ce qu'il en dit est triste et froid, faux ot

impossible. Il prêche et chante une prudence qui n'est

pas hi jJi'udonco du Maître, une prudence qui '< agit avec

précaution à cause de la complication gu^ offre, sur certains

points de notre ordre légal, le mélange de ce qui est ecclésias-

tique et de ce qui est civil; " une prudence ^^ qui pro-

cède avec mesure pour ne pas blesser la susceptibilité ombra-

geuse de citoyens d'une autre croyance que, dans notre étatpo'

iitique, nous ne devons pas heurter, dans r intérêt, nu'me de

nos droits relii^ieux ;'' une prudence, enfin, q^iii '' tient/or-

tement aux principes catholiques, les expose et les défend sans

cesse, mais n' en presse en certains cas l' application rigoureuse,

(/ue selon f <>t>portunité des circonstances.^'

Eh bion ! Oui, cette prudence est une parodie, une
contrefaçon misérable de la vérité.

Elle est une parodie de l'Incarnation et de la l'é-

demption dans [qxxv ^- application rigoureuse," comme disait

M. li.aymond huniuinement ou libéralement ])ViY\-iint. L'In-

carnation et la liédemption s'uccomplissent en effet dans
un temps de complications terribles, dans un temps où ces

doux mystères no pouvaient no pas blesser la susceptibilité

onibrogeuse de citoyens, do peuples, de nations, de gouver-

nements qu'il ne JPaisait pas bon de heurter, dans un temps
enfin où tous ceux qui osent encore invoquer r inoppor-

tunité de la vérité sont forcés de reconnaître que les cir-
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constances étaient aussi ddfavorablos que possible, pour
tenter de faire pré lominor la vérité dans le monde.

Cette tirade do M. iJayniond est, avons-nous dit, une
parodie <le l'Evangile. Sait-on ce qu'il faut entendre par
une parodie do l'Kvangilo ?

Qu'on veuille bien so représenter les A])ôtres au mo-
ment de leur dispersion Evatigèlûjue, dans le conseil qui

a précédé leur séparation de viissionnairts, et qu'on suji-

poso un instant quo l'un d'eux ait tenu le langage sui-

vant :

C'est le langage de M. liaymond :

<' Le Maitro nois a dit: '< Allez, enseignez toutes les

" nations, baj)tisez-Ies au nom du Père, et du Fils et du
" St. Esprit. C-oux qui ci'oiront et seront baptisés, seront
" sauvés. " Seulomont ra]ipolon8-nou8 que nous avons à
'< évangéiiserdos nations païennes. N'allons-pas /<'j//vm^/-,

" ni les blesser, de peur de les heurter dans leur croyance Sa
' chons attendre le calme pour garder la prudence, agir avec
'* précaution à cause de la complication qu^ offre sur certains

" points le mélange de ce qui est civil et de ce qui est ecclésias-

" tique ; procédons avec mesure pour ne pas blesser la suscep-

" tibilité ombrageuse dits payens que nous ne devonspas heurter
'• dans r intérêt nu'me de nos droits religieux ; en un mot, tenons
^'- fortement auxprincipes catholiques, exposons-les et défendons-
" les sans cesse mais n^ en pressons en certains cas P appli-

" cation rigonreus.% que selon P opportunité des circonstances.

" Ainsi, d'après \m instructions divines ; tenons fortement
" à fEvangile, exposons-le et défendons-le sans cesse, mais n' en
" demandons l'application rigoureuse, que selon V opportunité
" des circonstances. Autrement, nous pourrions froisser,

'< blesser, indisposer, mortifier, choquer, indigner, sou-
<' lever, irriter, ameuter, révolter, exaspérer, quo sais-je

" moi, les gouvernements, les politiques, les citoyens et

«* on nous ferait une guerre terrible, on nous persécu-
" terait, on nous immolerait, on nous détruirait. Il an-i-

" verait mJme qu'il nous suffirait d'être connus comme
" fils de l'Evangile, pour que, sur le champ, on nous des-
<' tinât à la mort la plus (ruelle. Or, vous comprenez-
*' bien, Viri Fratres, que si on nous persécute ainsi,

'•jamais nous no pourrons nous multiplier, ni nous ré-
'• pandre dans les différents pays pour y porter la bonne
*' nouvelle. En toutes choses, attendons le momentopportun,
<' tant qu'il y aura sur la terre des gouvernements et des
^^ citoyens que nos doctrines pourraient choquer, /^«<7;/j

., 1
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^^ ferme, exposons les, défendons-le^ sans cesse, c'est-à-dire ne
** dQ\\\».\u\ow» aiirune appiication rii^oweuse, reposons-nous,
" dormons puisiblemont et attendons le beau temps. "

,

Nous le demandons à tout homme sensé, un apôtre
a-t-il pu tenir jamais un pareil langage? Et si ce langage
n'est pas ]K)BHible, s'il est une dérision dans la bouche
des disciples ayant reçu loSt. Esprit, comment peut-il être

dans la bouche do M. iîaymoiiil ?

Les temps sont changés, dira-t-on, et il n'est plus

question d'appeler sur les chrétiens l'horreur des persé-

cutions do la primitive Eglise. Los temps sont changés ?

Le monde n'a-t-il donc plus aujourd'hui besoin do la

vérité';* Devons-nous, nous chrétiens, plus de ménage-
ments aux imi»ios et aux protestants du dix-neuvième
siècle, que nos frères de la primitive Eglise n'eu devaient
aux impies et aux payons de leur torn])8? Si, dans les

premiers siècles de l'Eglise, il était toujours opportun de
prêcher et d'a[)pliquer l'Evangile, en vertu de quoi cette

opportunité n'existo-t-elle plus ? La réponse à toutes ces

questions est dans la conduite de l'Immortel et Infail-

lible Pie IX.

Au moment où tous les grands Etats ont apostasie, au
moment où toutes les plus mauvaises passions gouverne-
mentales et politiques sont liguées contre l'Kglise, au
moment où, traquée de toutes parts, comme une bête

fuuve, l'Eglise est réduite à no plus faire entendre une
seule de ses vérités sans soulever contre elle les plus

violentes tempêtes, à ce moment solennel, Pie IX, le saint

et courageux Pontife, élève la voix de la protestation et

de l'anathème, condamnant, flétrissant les erreurs per-

verses de la politique satanique triomphante, proclamant
les imprescriptibles droits de l'éternelle vérité, et de-

mandant avec une héroïque énergie l'application rigou-

reuse de l'Evangile. Ni la crainte de se voir déposséder

de ses Etats, ni la presque certitude d'être fait prisonnier,

ni la triste prévision des colères persécutrices que sa

parole peut appeler, ne lui imposent silence. De sa pri-

son du Vatican, il brave tout, il afli-onte tout, il méprise

tout ce qui n'est pas la vérité : assuré qu'il est que le

plus grand des malheurs, que la plus grande calamité

qui puisse frapper les enfants de Dieu serait de voir ceux
qui sont tenus d'enseigner les nations, devenir des chiens

muets !
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M. Kayinoiul ]i!ii'Io <lo la sagoHHO, do la |)rii(lonco do
l'KgliHo. VA\ Inoii ! voilà los oxoiiiplo.s fjiio rhl^liso, dans
lois plus maiivuls joiii's, diui» Uis jour.s Ioh îpoiiin oppor-
tuns, lui otlVo : oxonii)lcs inéniorabloH, v(jriuiblo8 échos
des tonipH ajxKstoliquos, seules cousolations du pi'ésont,

ot unique l'orco et OM|)<jraiH-.odo l'avoidr.

La prudcnco, hi sa^osso do M. lo (Jrand-Vicairo, c'est

la sagesse, c'est la ])rudonco de la cliair ; />r//i/f/i/i<i raniis^

mon t's/. Il ju-Oclio un KiVungile qui s'enseigne, îiiais ne
se pratique jtus toujours, un hlvangile modelé sur V iiifail-

libilité do Mgi*. Dupanlou]), /'h'fiii//i/>i/i/é da finop/'orft/ni/r,

cette infaillibilité que le (-V)ncilo du Vatican a reCoulé
dans l'abiine de l'enter d'où elle venait.

Où M, Kayniond trouvera-t-il dans l'Mvangilo cette

])rudonce ^cle la cliuir, ce juste milieu du )»aganisme :

/// ?itci/io 7<iriiis,-A point conciliateur? On trouvora-t-il datis

l'iOvangile qu'il faut att'iidrc fo/^/iortmiifr pour pratiquer
rigoureusement /c'.f b >n^ prinripes'i L'Kvangile no dit-il

pas sans cosse qu'on no peut oti aucune niaruéro servir

doux maîtres, et que celui qui n'est pas eïitièromont avec
lui est entièrement contre lui ?

La vraie ])i udonce consiste à ne vouloir que ce que le

bon I)iou veut. Or, lo bon Dieu veut que, dans tous les

temps, partout et toujours, les bons jirincipes aient leui'

ap})iication rigoureuse. Toute autre prudence et toute
autre sagesse est condamnée et rep>roiivéo, Perdafn sa-

pientiam sapientiuin et prudentiain prudentiinn reprohabo.

La })reuve de la réalisation de cette terrible sontonce.
dirous-nous avec un grand catholique, c'est l'aveugle-

ment auquel sont condamnés nos catholiques libéraux.

Ne les voit-on pas. )nalgi-é tout leur esprit, oublier le.s

])i-emières notions de l'ordre surnaturel et tomber en per-
])étuello contradiction avec eux-mêmes ?

Ils admettent que lePa])e a une autorité suprcMne dans
l'Kgli.se ; s'ils no l'admettent ])as. ils no seraient ])lus

catholiques, le (Joncilo do Florence ayant l'i'ap])é d'ana-
thème quiconque dirait le contraire, cependant lors du
Concile du Vatican, ils ont prétendu qu'un <oncile pou-
vait dé])Oser le Pape, comme si un concile saiis Pape
])OUvait être un concile !

Ils admettent que le Papo est le chef, la tête de l'K-

glise, et voilà que, ])endant le ('oncile du Vatican, ils

refusent à cotte tcto la mission spéciale que la tcte a reyue
do Dieu, celle do commander aux tnembres et cola sans
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qu'ollo Hoit obligt'o «le IcH coiihuIIoi* ot do r^oovoic leur

aitprobuîion. MeHsiours losciitlioliquos-Iibéruiix no vou-
lont pas colii ; Hh veulent quo ce Hoit les n^onibros qui
loniniandont et que lu tôt© obdisHo I

(Juo vout-on I voilà le bon sons tel que nous la luitH'»»

iSauH tomber dans lo8 incohdronces, Mr. le (Trand-Vi-
caire Jfayniond n'est fOpoiuJant i)a8 exempt d'inconsé-
quoncoH étranges et dnormos.

Il reconnaît volontiers à la société le droit d'Otro exposée,

,t('fi'iuiii(' et tenue fermement par tous les catholiques, et,

toutol'ois, il veut quo pour être pratiquée d'une innnière

n'ffoureusf, elle attende le temt>s ofiportun. 8'il n'est pas
opportun de pratiquer la vérité, les bons principes, com-
ment peut-il l'être de/(?j exposer, de les défendre, de les tenir

fermement ?

Comment expliquer ces inconséquences chez M. Kay-
mond, si ce n'est on ayant recours à St. Paul et aux pro-
phètes : " Scriptum est enim : Ferdam sapientiam sapien-

lium el prudentiam prudentium reprobabo. Je perdrai la

sagesse des sages, et la prudence des prudents, jo la

réprouverai. " Et je forai mes délices de manifester les

secrets do la véritable sagesse aux humbles et aux petits.

Et cum <;implicihus sermocinatio ejus.'^ Et ceux qui se sont
affirmés si sages, ils perdront jusqu'au bo/i sens ; £t
direntes se esse sapientes, ^^tultifacti sunt^
Où est-il ce prudent ? Où est-il cet écrivain distingué ?

Ubi sitpientes f Ubi scriba ? Où est-il ce diplomate, cet
habile politique ? Ubi conquisitor hiijus sœculi ? Le Sei-
gneur les a tous affligés d'une égale folie. Nonne stul-

taiii fecit Deus sapientiam hujus mmidi ?

Proclamons-le donc avec le plus haut bon sens catho-
lique :

" Ce n'est pas la persécution qui est un danger
pour l'Eglise, le seul danger pour l'Egliso c'est l'eiTsur
et le vice, l'erreur qui égare les esprits, et le vice qui
coîTompt les cœurs. Les apôtres étaient joyeux en face
de la i)orsécution ot ils pleuraient en fitce de l'erreur et
du vico." Jésus-Christ savait bien qu'il soulèverait tou-
tes sortes de persécutions contre lui et contre ses disci-
ples en prêchant la vérité au inonde ; fallait-il pour cela
priver le monde do la vérité ? Les ajjotres savaient bicî»

en sortant du Concile, qu'ils allaient irriter les gouver
noments et les politiques du monde. On leur disait : Tai-
sez-vous.—Et ils disaient : Nous ne pouvons pas. Non
Ipossumus non oqui.—JMais nous allons vous immoler.

—
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Frappez, frajjjio/., voilà notre tête. Mticriuieut Ioh Ji|>ôtro* :

v«)ilà nos quutro voinos. ouvro/.-loH ; JésiiH notre JHou ii

fuit ouvrir Ich sionnoH pour nous. Ah ! qu'il iiouh tardo

(lo Ion lîiiMwor ouvrir ]»our lui ; il faut du Hun^ pour arro

Hor la semonce tlo vérité ; vite, vite, frappe/, faitOM cou-

ler notre sang, afin qu'elle soit bien arrosée !

A'oilà lu prudence, voilà lu sagesse, voilà l'esjjrit <lo

conciliation de Jésus-CMirist et dosaiwtres. L'Kglino n'en

connait pas d'autres, et n'en j)0Ut connaître jamais d'au-

tres Pie IX et la majorité du Concile du Vatican n'en

ont pas eu d'autres.

Que M. Jiaynjond l'apjjronno : l'Kglise n'a besoin que
de trois libertés ; colle d'enseigner la vérité, celle do
pratiquer la vérité et les bons principes, et colle <ie mou
rir plutôt que de manquer aux doux premières libertés.

Ces doux premières libertés, les gouvernements peuvent
bien les ravir à l'Kgliso, mais la troisième lui demeurcî
toujours, et avec celle-là elle u toujours reconquis les

de "x autres et immortalisé à la fois lu vérité, la vertu et

la vie !

"

Quand donc M. le Grand-Vicaire Kaymond parle d«î

prudence, il estant antipodes du vrai: il joue la pa-

rodie.

Sans doute, cette parodie n'est pas dans sa volonté,

elle n'est que dans son esprit et dans ses paroles. Libé-

rul-catholique. aimant l'Eglise, mais ne sachant pas

l'aimer, il veut travailler à la pacification re/ia^iruse, comme
H dit l'illustre Dupanlou]), e*^ la pacitiration religieuse

qu'il prêche, est une paix impo.ssible et qui ne ]>rofito

qu'à l'erreur.

Le Libérulisme-catholique est à la vérité catholique
ce que les or^^ites de Barbarie sont aux morceaux dos
grands maîtres. Ces orgues vous chantent les plus gran-
<ies productions musicales; seulement elles n'en donnent
que les sons, et les sons, sans l'harmonie, sans le rhythme,
sans le génie, sans la vie que l'auteur y a mis. En les

entendant, on est Inippé, on reconnaît le thème du
maître ; mais si on .» Je la musique l'idée et la science
qu'il en faut avoir, on s'aperçoit bientôt que toute cette

succession de notes et de sons est indigne de l'artiste et

«le son œuvre.
Los libéraux-catholiques parlent à l'aide de sons au

semblant catholique. Kn les entendant, on est frappé de \\\.

tournure catholique do leur langage ; cependant pour qui
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Nons catholique, jtom* qui connaît les onseigneinenis du
Maître et ceux de son Vicaire Infaillible il ont l'.cilo

do reconnaître quo tout ce vain étalage de catholicisnic,

que toutes ces ])rotoMtation8 do respect, d'anioin* |M)ur

ri'igliso, quo touH coH beaux ))rëcoptes «lo conciliation, <le

pacification et de prudence chrétiennes n'est qu'une in-

digne paiodio do la vérité. L'harmonie, le rhythtno, lo

génie, la vie du Maître n'y est ])as et ces chanteurs no
sont quo dos joueurs d'oij^ntn de Barbarie. Pauvres gens,

iJH ont faim, et ils tendent la main, ils ont faim (io la

considération publique, do l'oslime des gouvernemoi!ts
et <los politiques ; no voulant pas se faire mendiants «les

chemins, ils ho tout joueurs publics; joueurs ])ublic8 do la

Vérité qu'ils parodient, souvent sans lo savoir ot sans lo

vouloir.
1

VI

Il y a quelque chose d'étonnant dans les conseils do pru-

dent do M. Kaymond. Il atfirmoque " dam a ur une, autre
'ontrée, V Eijlise ne jouit d'une aussi, entière liberté que
dans la nôtre, et ne reçoit une telle protection de r autori-

té civile. " Il affirme encore " qu'rtMCwn membre de notre

parlement ne v>udrait concourir à une loi contraire aux
intérêts de l'JSi/lise. " Cependant il s'empresse d'ajouter

([uo de cette disposition géiiérale des esprits il ne sensuii
pas que toute réforme doive être faite d' une manière préci-

pitée, qu'il faut attendre le calme pour (jarder la pruden-
ce, etc., etc., etc.

Si le Canada est lo pays ou V Eglise Jouit delà plus
grande liberté ; si nos législateurs sont si admirablement
disposés envers l'Eglise, ]>ourquoi attendre le calme f

La prudence oxige-t-ello qu'on attende, quo les bonnes
di?^'|X)t*ition8 de nos politiques soient changées à l'égard do
rKgli.se, pour réclamer la réforme do celles de nos lois

qui no sont pas en harmonie avec le Syllabus ? Il nous
.semble tout le contraire. Le temps d'agir, le temps op-

portun, comme dirait M. Raymond, nous semble être ce*

lui où notre Eglise jouit d'une entière liberté et reçoit une

telle protection de V autorité civile ; ]e tem\)S où auc un
membre de ?wtre parlement ne voudrait concourir à une

loi contraire aux intérêts de l'Eglise. No pas profiter

d'un tel temps et de circonstances si favorables nous ir.i-
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rait bien uvonturier et bien confiant diins un avenir sur

lequel il ne serait pas sage de trop se fier.

M. liaymond, il est vrai, a en vue l'élément protestant.

Il craint de voir un jour nos frères séparés se tbrnialisor

de nos libertés catholiques et nous les faire expier ])ar

je ne sais quoi qui serait contraire à nos droits reli-

gieux.

Cependant les protestants sont en minorité chez nous,

de plus, ils jouissent de toutes leurs franchises religieu-

ses. Tout ce qu'il veulent, ils l'ont. Jamais notre par-

lement ne s'est avisé de les peiner, de les blesser de les

heurter en quoi que ce soit. Que peuvent-ils désirer de
mieux? Veulent ils nous ir6ner ? Ils ont tort et gran-
dement tort ; et certes nous ne devons pas le leur per
mettre pour tren#B-six raisons dont la première et la der-

nière sont concluantes. C'est qu'ils sont l'erreur et que
nous sommes la vérité. Or, l'erreur n'a pas le droit de mo-
lester la vérité, et la vérité n'a pas le droit de se laisser

molester par l'erreur.

La vérité n'a pas le droit de se laisser molester pai-

l'erreur; nous proposons à M. liaymond de méditer
cette proposition. En y réfléchissant sérieusement, ?l

sentira la souveraine erreur de ceux qui demandent à

la vérité de respecter les ombrages et les c;>lôres de l'er-

reui", soit en ne réclamant pas des droits sucrés, soit en
négligeant Vapplication rigoureuse des principes. Plus
M. liaymond approfondira notre petite ])roposition, ])lus

il la méditera loin de son libéralisme-catholique et de sa

fausse prudence, et plus il reconnaîtra que la vérité ne
sam-ait attendre, ne saurait tem)ioriser lorsqu'il s'agit du
règne et du triomphe des éternels principes de la Foi ;

et plus il se convaincra que l'erreur n'a pas le «Iroit de
retarder, d'uti seul jour, d'un seul moment, Vapplication
rigoureuse des bons principes : et plus il se persuadera
que les catholiques commettent une indignité sans nom.
<^outes les fois que, vivant dans une contrée oà l' Eglise a

phis de liberté que partout ailleurs et possédant des légis-

lateurs et des politiques 1rs laieu.v disposés du monde, ils

attendent, pour réformer les lois et les rendre confor-
mes aux enseignements de l'Eglise, la non-susceptibilité

des citoyens d'une autre croyance religieuse !

En écrivant ces lignes, nous ne pouvons nous défendre
d'une profonde émotion. Comment sommes-nous amené
à tenir un pareil langage et à rappeler des vérités aussi
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viilgaii-es, et ce à un homme qui a blanchi au service dot«

autels et dont la vie toute entière a été un long et beau
dévouement à la jeunesse de son j)ay8 ? Comment se i'ail-

il qu'avec de l'esprit, du talent, de lu science, de la vertu,

de la piété, de la sainteté mC»me, on puisse laisser s'obs-

curcir le iiambeau do ly foi pure jusqu'au jioint de de-

mander à la vérité de s'amoindrir, de se diminuer, de se

paralyser, de s'effacer elle-même de peur qu'elle no blesse,

ne heurte et n'irrito l'erreur '? Qu'est donc devenu le

courage chi-étien et catholique ? Où est donc cette vieillt'

liberté apostolique d'autrefois qui a tout bravé, tout

affronté dans le monde et qui n'a jamais reculé, si ce

n'est devant un acte de lâcheté et de poltronnerie ? Pour-

quoi le catholique tremble t-il aujourd'hui en face de son
devoir ? Pourquoi craint-il de réclamer ï^es di-oits ? Que
signitient les craintes que lui inspirent les ombrages do
l'erreur et du mal ? (Ju'a donc fait le protestantisme

dans le monde pour qu'il oblige la vérité catholique à so

cacher et à ne s'atïirmer que dans le calme et avec une
extrême opportunité '<* Ah ! c'est que, désespéré de vain-

cre le symbole catholique par l'hérésie et le schisme,

l'ange des ténèbres tente de l'anéantir par la pour, che-

valeresquemont déguisée sous l'armure de la fausse pru-

dence.
Cet ange ténébreux croit faire assez pour sa cause, s'il

parvient à persuader à la science, à la vertu, et même au
sacerdoce chrétien de ménager la susceptibilité oui-

bratjeme de l'erreur.

Les craintes pusillanimes des catholiques, cotte espèce

de trêve de la vérité qu'on nomme libéralisme-catholique

et en vertu de laquelle la vérité, non-seulement ne récla-

me pas ses droits, mais n'ose plus s'atïirmer. si ce n'esi.

avec des précautions iîitinies, voilà, en effet, ce qui fait

de nos jours la fortune du déuion. La vérité so tait, mais
l'erreur parle ; la vérité se cache, mais l'erreur se mon-
tre ; la vérité se repose, mais l'erreur active ; la vérité

est trahie mais l'erreur est servie ; la vérité est dépossé-

dée, mais l'erreur prospère ; la vérité est détrônée, mais
l'erreur règne ; la vérité est vaincue dans bien dos âme.'-,

nuiis l'erreur ti'iompho dans une foulo d'es])rits ; la vérité

est chassée des nations et des gouvernements, mais l'er-

reur gouverne et commande chez tous les peuples et dans
tous les Ktats.

Et cette anomalie désespérante, ce cataclysme effrayant

,f
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qui vorrsi périr lo moudo, si Dieu ne lait un iiiii-aulo pour
lo fnauvcr, c'est lo libéralisme-catholiquo qui l'u évoqué,
*M)mnio l'a dit le Souverain Pontife, ce n'est jjoint la

i Commune avec ses hommes échappés de l'entei' qui (uo

Ja société, mais c'est le libéralisme-catholique ; c'est-à-

dire cotte fausse juMulence prcchée par les Montalombert,
les Dupanlouj), les (îratry. les Falloux et qui devait

trouver, en Canada, daîis lu bouihe de M. le (rrand-Vi-

caire Kaymond, de si retentissants et de si séduisants

échos.

Kh bien ! il y a dans tout cela quelque chose d'attris-

tant et qui nous émeut profondément. En écrivant au
service mémo de la vérité, 7ious ne pouvons ne pas éprou

ver les douceurs que j>rocure l'accomplissement d'un
devoir accompli, mais on songeant à nos adversaires, à
cette armée do laïques commandés ynir des évoques et

<Ies prêtres de la ves])ectabilité de M. Uayraond, nous
souffrons, nous gémissons plus que n »U8 le ])Ouvons dire.

Si encore noua ]>ouvioîi8 nous bercer de l'espérance de
ramener à la vraie prudence nos pauvres et malhcu huv

adversaires ! Hélas ! cette compensation ne iîous osf j»u

même olferto I Xos contradicteurs ne veulent pas seule-

ment lire les écrits faits pour les échdrer. En écrivain

honnête, nous avons adressé à M. l^ayuKnid notre ))re-

mière attaque, et il nous l'a retournée par le même cour-

rier. M. Jlaymond était-il d'avance convaincu de ses

torts et alors jugoisit-il inutiles les pièces justiticatiN es de
sa culpabilité? Dans ce cas, déjà sa conscience aurait dû
lui inspirer le courage d'une rétractation franche et ou-

verte, loyale et sincère comme tous les grands caractères
savent en faire. Ou bien M. Baymond était-il si sûr, si

reriain de sa doctrine, de son infaillibilité qu'il n'es])é-

lait pas trouver dans nos écrits, malgré icirs vices, quel-

que chose propre à nioilitier ou même à changer certaines

«le ses vues, certaines de ses opinions, certains de ses

principes V bans ce cas, avouons qu'une pareille ligne

do conduite est de nature à donner une idée peu favora-

ble, nous no dirons pas de son humilité, mais do sa pru-
dfinee.

Vil

]M. lîaymond, il est vrai, croit avoir jiour lui l'opinion

publique ; c'est au moins à ce tribunal que, dans une <lo

ses récentes lettres, il on appelle en toute contiance.
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D'abor.l, l'expression do lopinion publique donne un
démenti formel au fond même do l'assertion do M liny-

niond, savoir : // «'y a pas ou presque pas de libéralisme

en (Janoda. Kn effet, s il n"y a pas ou presque pas de
libéi'alisme en Canada,, pourquoi l'opinion publique, par-

mi les catholiques de cotte province, est-elle partagée en
deux camps très-distincts l'un de l'autre ? Cette division

est profonde et elle se traduit par des polémiques, des
discussions indiquant une divergence non ordinaire et

qui existe non-seulement chez les laïques, mais chez les

prêtres et dans l'Episcopat. Deux camps tranchés sont

en présence l'un de l'autre; l'un léclamant les franchises,

toutes les franchises do l'Eglise, l'autre prêchant la fausse

])rudence, sollicitant l'ajournement do certaines ques-
tions à des temps plus opportuns et allant, l'archevêque
do Québec on tête, jusqu'à s'opposer à ce que dos mesu-
res sollicitées par un Evêque ne soient pas accordées
telles que demandées. Certes, jamais scission ne fut plus

]>rofonde entre catholiques. Or cette, ligne de démarca-
tion si ])rononcée, qu'indique-t-elle 'i L'union ? Assuré-
ment non ! Car jamais les divergences d'opinions, les

polémiques ardentes ot les mani très tout-à-fait différentes

de voir, de penser, de parier et d'agir ne furent des si-

gnes, des éléments d'union ot do concorde. Cette diver-

gence, ces polémiques indiquent une division. Mais s'il

y a division parmi les catholiques du Canada, s'il y a

chez eux deux camps ])arfaitements distincte, quels nom»
donner à ces camps ? Nous le demandons à M. lîaymond ?

Quelle que soit sa réponse, elle révélera, elle accusera
deux camps, deux écoles, deux dra})eaux, et par cela

même, elle témoignera contre M. liaymond. Kilo con-
fessera que M. le Grand-Vicaire a eu tort do donner à
entendre dans sa lecture sur 1'' Action de Marie " que
'ous les catholiques du Canada vivent de la même vie.

;>irtagent les mêmes principes, les mêmes opinions, le»

nPmes idées et qu'ils sont généralement unis.

i?our nous, en face de ces doux camps, nous dirons :

I lin est ultramontain. l'autre est libéral-catholique. Ce-

lui-ci est l'béraî-catholiquo parce qu'il demande des mé-
nagements et une temporisation que le St. Père lui-même
a qualifiés du nom de libéralisme-catholiqtie ; celui-là, au
contraire, est ultramontain, parce qu'il proclame de»
princi])es, toute une ligne de conduite que le Pape a qua-
iiîiés du. nom d' ultramonfanioine. ;,, ^».-..
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On c'ommouco à comprendre comment Vopinion publi-

que, telle qu'elle est réellement en Canadu, avec ses di-

vergences et se8 divisions profondes, offre un démenti
foi'niol à l'îissertion i^rincipule de M. iîuymond. Mui.r» ce
n'est ])as tout.

A différentes reprises. Mgr. de Montréal, le doyen de
TKpiscopat canadien, c'est-à-dire, celui de tous les Evf-

ques qui a été le ]»Iue à même de suivre lu marche des
choses et la conduite des hommes, a accusé formelle-

ment le libéralisme-catholique d'être une de nos plaie.s

religieuses et sociales. Mgr. dos Trois-ilivièi-es, homme
tl'une vertu, d'une science et d'une sainteté peu commu-
nes, a aussi rendu le même verdict ; dans sa lettre d'a]>-

])robntion des conférences de M. l'Instituteur Villeneu-

ve, Sa (frandeur disait :
" Cette publication arrive dami

'' u?i moment bien opportun et met en lumière des ])rinci-

'^ \)GS méconnus OU' mal compris jinr un TftOP trltANJ)
'• NOMBKK DE NOS (.'OMPATEIOTE.S et repoussés
" et t'om battus par plusieurs catholiques, qui sont deve-
•' nus les malheureuses victimes de l'Ecole rationaliste.
'• Dans la huitième et la neuvième conférence surtout,
" vous combattez avec une sûreté de doctrine et un cou-
'' rage tout-à-fait digne d'éloge les deux grandes erreurs
« de NOTJiK 1'KMP8, le CATHOLIOISME-LIBEIJAJ.,
" etc. etc. etc.

"

Mgr. de Birtha, tout le monde le sait, a plus d'une
fois encouragé les écrivains catholiques, soit en leN

louant de leurs écrits, soit en mettant lui-même au servi-

tc do la vérité et contre le libéralisme-catholique cana-
dien. avc«; sa haute et noble intelligence, sa plume de
])olémiste et d'éca-ivain distingué. Avec de telles auto-

j'ités, se présente les trois quarts <lu clergé canadien qui
accusent assez haut Mgr. l'Archevêque de Québec, nos
Seigneurs les Kvêques do Eiinouski. de St. Hyacinthe et

d'(ittaM'a, les Séminaires do St. Sulpice et de (Québec,

r Université-Laval et plusieurs Journaux d'être imbus
de l'erreur libérale-catholique. A cela s'ajoute des joui-

naux et des écrivains encouragés de leurs Evêques et

honorés des bénédictions de Pie IX, qui combattent le

libéralisme-catholique canadien. M. liaymond dira-t-il

maintenant que ro])inion|publique est j)our lui ? S'il

affirme avoir pour lui tout un camp, nous lui concédon«
la véracité do son assertion et nous reconnaissons ce
camp pour celui du libéralisme-catholique, dont il nie

1'
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l'existence parmi nous ; mais, on même temps, nous lui

rappelons cet autre camp, honorable, nombreux, trôs-

nombreux même, et qui affirme ce que lui, M. iiaymond,
nie avec une assurance si pou fondée.

Mais il est temps d'en finir avec Monsieur le Grand-
Vicare, et nous croyons d'ailleurs en avoir assez dit pour
tempérer un peu le mal des malheuréTuses paroles do sa
dernière lecture et que nous avons relevées.

En terminant nous lui soumettrons les considérations

et arguments suivants qui ressortent du fond de notre
travail.

1. Les sympathies de M. Eaymond sont pour les libé-

raux-catholiques.

2. Ses antipathies sont cordialement vouées aux ultra-

montains les plus loués et les plus encouragés de Pie IX.
3. Ses ressemblances sont tout-à-fait libérales-catholi-

ques.

4. Dans ses écrits sur les rapports de l'Eglise et de
l'Etat, M. Raymond professe précisément ce que les

libéraux-catholiques enseignent.

5. Cette conformité d'enseignement est si grande et si

frappante, qu'on peut dire, en toute sûreté, de M. Bay-
mond, qu'il est l'imitateur de M. doMontalembert et do
Mgr. Dupanloup.

6. Plusieurs des propositions des 4iff«i'onts écrits do
M. Iiaymond sont en oppogaition formelle avec rensei-
gnement du Syllabus.

,
7. Il admet, il prêche la liberté des cultes et des cons-

ciences comme principe relatif, liberté condamnée pur
Pie IX.

8. Il prêche une prudence qui est démentie par l'Elvan-

irile, par les apStres, par les chrétiens de la primitive
Kgliso, par les Papes et plus spécialement par Pie IX.

9. Il nie l'existence prononcée parmi nous du gallica-
nisme, du libéralisme-catholique, cependant il y a deux
camps bien marqués en Canada, dont l'un a tous les ca-
ractères du libéralisme-catholique ; de plus des faits,

comme la conduite du Séminaire de St. Sulpice, le mé-
moire des Théologiens de Québec, etc., accusent un gnlli
canisme avancé.

Voilà pour les considérations ; arrivons maintenant
aux arguments. Et afin de ne pas être accusé d'avoir
négligé, dans notre réponse à M. Kaymond, los règles de
la logique, réduisons toute notre pensée, résumons toute

,r^.
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notre argumentation sous forme do syllogisme. Sept
nous suffiront. Comme on le verra, toutes les propositions

principales de ces syllogismes ont leur preuve dans le

cours do notre écrit.

Premier Syllogisme.

Les sympathies^t les ressemblances indiquent d'une

manière assez certaine les principes d'un homme.
Or, les sympathies et les ressemblances de M. llaymond,

sont libérales-catholiques.

Donc, des sympathies et des ressemblances de M.
^Raymond on peut dire, d'une manière assez certaine, que
ses principes sont libéraux-catholiques.

Deuxième Syllogisme.

Par l'objet des antipathies d'un homme on peut dire,

d'une manière assez certaine, avec ce qu'il n'aime pas, ce

qu'il est ;

Or, les antipathies de M. Kaj'mond, nous l'avons prou-
vé, ont V ultramontanisme et les ultramontains pour objet :

Donc des antipathies de M. Kaymond, on peut dire,

d'une manière assez certaine, qu'il n'aime pas V ultramon-
tanisme et qu'il n'est point ultramontai?i.

Troisième Syllogisme.

Ceux qui enseignent "et vantent la liberté des cultes et

des consciences comme principe relatif, professent le sym-
bole libéral-catholique ;

Or, M. Eaymond, nous l'avons prouvé, professe, loue,

vante la liberté des cultes et des cotisriences comme prin-

cipe relatif :

Donc M. IJaymond professe le symbole libéral-catholi-

que.

Quatrième Syllogisme. '' ,.;!"',

Tout libéralime est condamné par le Pape. ... <. , ,!,

Or, la liberté des cultes et des consciences, comme princi-

pe relatif, est, nous l'avons prouvé, un libéralisme.

Donc la liberté des cultes et des consciences, telle qu'en-
soignéo par M. Kaymond. c'est-à-dire comme principe re-

latif, ost condamnée par le Pape. „i, ,. H,pt . .. -,

Cinquième Syllogisme. ''*'/"!
•

'

*^L,

Enseigner des vertus opposées à*la divine conduite du
maître, aux exemples dos ajwtres. aux traditions catho-

"'^
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liqucs ot aux actes des Souverains Pontifes, c'est ensei-
gner de fausses vertus

;

Or, la prudence prêchJe •jîar M. Eaymoiid est, noui*
l'avons prouva, opposée à la divine conduite du maître,
aux exemples des ai)ôti'C8, aux traditions catholiques et
aux actes des Souverains Pontifes ;

Donc la prudence prOchée jmr M. lîaymond est une
fausse vertu.

Sixième Syllogisme.

Quand, dans un pays, les libertés des cultes, des cons^
ciences, de la parole et de la presse sont garanties j)ar
la constitution politique, il est faux de dire qu'il n'y a
point ou presque pas de libéralisme dans ce pays

;

Or en Canada, les libertés des cultes, des consciences,
de la parole et de la presse sotit, nous l'avons prouvé.
garanties par la constitution politique. Donc, il est faux
de dire, coftime l'a fait M. Eaymond, qu'il n'y a point ou
presque pas de libéralisme en Canada

Septième Syllogisme.

Quand, dans un pays, des politiques, des prêtres et
même des Evoques, directement ou indirectement, font
que l'autorité ecclésiastique n'obtienne pas ce qu'elle de-
mande et ce qui lui est dû, il est faux de dire que, dans ce
])ays, il n'y a point ou presque pas de gallicanisme : un des
caractères du gallicanisme étant de refuser à l'autorité
ecclésiastique ce qu'elle veut et ce qui lui est dû.

Or, en Ca?iada, des politiques, des prêtres et un arche-
vêque viennent, ainsi que le prouve le récent bill pour
les registres, de faire que l'autorité ecclésiastique de
Montréal n'a pas obtenu ce quelle demandait et oe qui lui
était dû :

Donc, il est faux de dire, comme l'a fait M. Jîaymond,,
qu'enCanada, il n'y aiwint ou presque pasdi^ gallicanisme.




